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El faut affranchir les lettres. 


MAMMIFERES. 


Sur Les ossemens qui se trouvent dans le gypse 
de Montmartre , par le citoyen CuriEz. 


L'avreur, qui, d’après quelques fragmens trop 
peu nombreux, avoit cru,'ainsi que nous l’avons 
dit, tom: IT; page 148, que ces ossemens pro- 
_ venoient d’un animal du genre du chien; ayant eu 
occasion depuis d’en examiner un nombre très-con- 
sidérable , a reconnu qu’ils proviennent de trois es- 
pèces différentes, par la grandeur et par quelques 
autres circonstances de peu d’importauce ; mais qui 
doivent cependant être rapportées à un seul et même 
genre, lequel est nouveau, et se place dans l’or- 
dre des pachydermes, presqu'également rapproché 
du rhinocéros, du tapir et du cochon. 

Voici ce que ces trois espèces ont de commun: 
Leurs dents mâchelières sont au nombre de vingt- 
huit, sept à chaque mâchoire, de chaque côté : 
leurs couronnes sont plates ; et Jorsqu’elles sont usées ; 
on y voit des compartiinens de substances osseuses 
séparés par des lignes plus saillantes de substance 
émailleuse, comme dans tous les herbivores. Les 
dents supérieures sont presque quarrées ; les infe- 
rieures sont formées de deux croissans , excepté 
la première qui à son tranchant droit, et la der- 
nière qui à trois croissans en arcs-de-cercle. Cette 
disposition est très-analogue à celle du rhinocéros ; 
mais les incisives et les canines sont très-différentes, 
et ressemblent à ce qu’on voit dans le tapir ; car 
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il y a,tant en baut qu’en bas, six incisives tranchans 
tes et deux canines, et derrièie celles-ci un espace 
vuide jusqu’à la première molaire. Cependant cet 
espace est plus court à propurtion que dans le 
tapir. | 

La forme générale de la mâchoire inférieure res 
semble aussi beaucoup à celle du tapir, sur-tout sa 
courbure postérieure. Il en est de même du crâne, 
et sur-tout des os du nez, qui sont également très- 
courts , et qui paroissent par là avoir aussi porté 
une froimnpe. 

Ces trois espèces diffèrent, indépendamment de 
la grandeur, principalement par leurs pieds de 
derrière, dont le citoyen Cuvier a été assez heu- 
reux pour rassembier tous les os, de manière à les 
monter en squelette. 

La plus grande a deux doigts presqu’égaux ; sa- 
voir, le moyen et l’externe, et un troisième interne 
beaucoup plus petit ; elle se rapproche par là des 
animaux à pied fourchu ; aussi son calcanéum a-t- 
il une facette pour larticuler avec l’os qui tient 
lieu du péronné ; ce qui est un caractère particu- 
lier aux animaux à pied fourchu. La cuboïde est 
très-large pour porter le doigt externe. 

Daos les deux autres, le calcanéum ne s'articule 
point avec le péronné, et il est en général fait à 
peu près comme dans le tapir. Il y a trois doigts, 
dont les deux latéraux sont plus minces que line 
teriédiaire ; aussi le cuboïde est-il comprimé ; il 
l'est cependant moins dans la très-petite espèce que 
dans celle qui est d’une grandeur moyenne. Celle- 
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ci a en outre un caractère particulier dans un os 
surnuméraire, situé à l’endroit où devroit être le 
cuné:forme du pouce, mais qui ne porte ni un 
pouce, ni même son os du métatarse. Il s’articule 
à une des facettes du scaphoïde , qui se trouve en 
avoir trois, tandis qu’il »’y en a que deux dans 
la très- grande et dans la très-petite espèce. 

Le citoyen Cuvier n’a pu encore réformer le 
pied de devant, que dans lespèce moyenne. Le 
cubitus et le radius sont articulés entr'eux et avec 
Phumérus, de manière que cet animal ne pouvoit 
tourver la main , et qu’il la tenoit toujours dans un 
état de pronation ; ce qui est commun à tous les 
pachydermes. Son carpe est absolument semblable 
à celui du rhinocéros. Il y a trois doigts presqu’é- 
gaux, et un petit os surnuméraire à la place du 
pouce. 

La grande espèce égaloit au moins le cheval ; la 
petite approchoit du cochon, et la troisième n’étoit 
guère au-dessus du lièvre. 

Leurs ossemens sont tous plus ou moins friables 
et incrustés dans le gypse ; ils sont épars, et ce n’est 
que rarement qu’on trouve ensemble les pièces qui 
ont appartenu au même poignet et au même coup- 
de-pied, | 

Les os sont généralement enduits d’une espèce 
de marne blanchâtre | d’environ deux millimètres 
d'épaisseur , interposée entr’eux et le gypse. 
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Mémorne sur l'analyse des calculs de la ves- 
sie, Lu à l’Institué national par le citoyen 
FourcroOr. 


J vusqu’a présent on n’avoit reconnu dans les calculs 
humains qu’un acide presqu’indissolubie, et qui 
avoit élé appelé assez impropremeït acide lithique. 
M. Péarson y a découvert depuis des proportions 
assez variables de phosphate calcaire, 

Lés citoyens Fourcroy et Vauquelin viennent d’y 
démontref quatre substances de plus qui n’y avoient 
point été soupçohnées, et qui se trouvent tantôt 
féunies plusieurs dans un même calcul , et qui tan- 
tôt en forment d’isolés et d’une natüre hômogène. 
Ces découvertes portent donc à six les substances 
ui entient dans la composition des cälculs hu= 
faäins , ce sont : À 

1°, L'acide urique; c’est le nouveau nom que 
les chymistes couviennent de donner à lacide lithi- 
que. Les calculs , formés uniquement de cette subs- 
tance , sont les plus abondans ; c’est pourquoi Schéelle, 
et quelques âutres chymistes, avoit pensé, après 
avoir analysé plusieurs calculs, que c’étoit la seule 
substance qui sè trouvât en concrétions dans la 
vessie. : 

Les calculs composés uniquement d’acide urique 
sont d’un jaune de bois ; lorsque cet acide entre 
comme partie dans la composition des autres cal-' 
culs, il sert souvent de noyau : outre les caracières 
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reconnus déjà à cet acide, celui qui le distingue par- 
ticulièrement , c’est d’être entièrement soluble dans 
Jes.alkalis fixes purs. 

29.Le phosphate de chaux. M. Péarson a décou- 
vert ce sel dans les calculs urinaires: coume un 
de ses principaux caractères est d’être absolument 
inaltérable par les alkalis purs, on a regardé comme 
phosphate de chaux tout ce qui résistoit à l’action 
de ces dissolvans. 

Cette substance ne forme jamais seule des calculs 
dans la vessie. 

3°. L’urate d’ammoniaque. Le caractère de cette 
troisième substance est d’être dissoluble dans les al- 
kalis fixes purs avec dégagement d’ammoniaque. 

4°. Lephosphate ammoniaco-magnésien. Ce sel, qui 
contient de la magnésie , terre que l’on w’avoit point 
encore trouvée dans le corps humain, présente des 
phénomènes remarquables. 

Cette matière ne constitue jamais seule les calculs 
humains ; elle est tantêt mêlée au phosphate cal- 
caire, tantôt à l’acide urique, tantôt à ces deux 
substances en même temps ; elle forme toujours la 
couche extérieure des calculs. Cette couche se rer 
connoit à sa surface inégale , à sa cassure blanche 
et lamelles ,-à- sa légéreté. | 
. Elle p’est point dissoluble dans les albthis qui en 
dégagent une odeur d’ammoniaque , et en précipi- 
tent Ja magnésie en s’emparant de l’acide phospho- 
rique. L’analyse y démonire la magnésie et l’am- 
moniaque unis à l’acide phosphorique ; lacide mu- 
riatique les dissout. 
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C'est ce phosphate ammoniaco-magnésien qui fait 
acquérir aux calculs urinaires le volume considéra- 
ble qu’on leur trouve quelquefois , et qui en rendent 
alors l'extraction impossible. 

Ces calculs sont d’une nature semblable à celle 
du calcul du colon d’un cheval, déjà analysés par 
les chymistes auteurs de ce mémoire. 

5°, L’oxalate de chevaux. La découverte de ce 
sel insoluble dans la vessie a paru une chose aussi 
nouvelle que remarquable aux citoyens Fourcroy 
et Vauquelin : les caractères que présente cette sorte 
de calcul sont fort tranchés. 

Ils sont noirs, pesans, durs, hérissés de pointes 
ou de tubercules qui , les rendant semblables aux 
fruits nommés mûre , leur avoient fait donner le 
nom de calcul mural. | 

Lis crient sous la scie qui les aise, et leurs sur- 
faces sciées prennent un poli boiltagte presque sem 
blable à celui d’une agate. 

Ces calculs sont insolubles dans les alkalis purs, 
tandis que les carbonates alkalins les décomposent 
et dissolvent l’acide. La chaux, ajoutée à ces disso- 
lutions, en précipite un sel blanc qu’on seroit d’a- 
bord tenté de prendre-pour du phosphate de chaux; 
mais un peu d’halitude et mieux encore l’ana- 
lyse , prouvent bien{ôt que c’est de Poxalate de chaux 
que l’on a réformé. 

Un autre caractère exclusif des calculs d’oxalate 
de chaux, c’est la chaux pure ou vive qu’ils lais- 
sent dans le creuset, lorsqu’on les a fortement cal- 
cinés, et que ne donne aucun autre calcul ; enfin 
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: ils sont dissous par l’acide muriatique , etc. Une 
substance animale d’une nature particulière et en- 
core peu connue , se trouve mêlée à cet oxalate de 
chaux. 

Ces calculs se trouvent quelquefois seuls, et sou 
vent mêlés avec les autres substances qui compo- 
sent les autres; mais ordinairement ils servent de 
noyau à ces substances. 

On ne les a point encore rencontrés dans les cal- 
culs des reins , tandis que lacide urique s’y trouve 
fréquemment, 

6°. La silice. Sur 150 calculs analysés par les ci- 
toyens Fourcroy et Vauquelin, cette substance ne 
s’est rencontrée qu’une seule fois ; elle n’étoit pas 
seule , et elle formoit dans un calcul composé de 
quatre et de cinq couches , la troisième couche d’un 
jaune de corne et très-dure à la scie, 

Cette substance ayant résisté à tous les agens d’a- 
nalyse employés pour les autres calculs, on la fit 
fondre , après l’avoir pulvérisée dans un creuset d’ar- 
gent avec de la potasse, et on précipita, à l’aide 

_ d’un acide de la dissolution aqueuse de ces deux 
substances , une poussière tenue transparente qui 
rendit l’eau gélatineuse , mais qui, recueillie et des- 
séchée, fut reconnue pour être de la silice, 

D’après ces connoissances acquises sur la nature 
des calculs analysés jusqu’ici , les citoyens Fourcroy 
et Vauquelin croient qu’on pourra parvenir à les 
dissoudre dans la vessie à l’aide d’injections ; ils ont 
vu des calculs, composés d’acide urique et d’urate 
d’ammoniaque, se dissoudre assez promptement dans 


T 4 


“ 

296 Voyage. 

une eau qui confenoit assez peu d’alkali caustique 
pour w’avoir point d’action désagréable sur la lan- 
gue. Ils ont opéré également la dissolution des cal- 
culs de phosphate ammoniaco-magnésien , de phos- 
phate calcaire et d’oxalate de chaux par les acides 
muriatique et nitrique lrès-foibles, Lis pensent qu’on 
viendroit également à bout de dissoudre la silice » 
au moyen de Pacide fluorique. À. B. 
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Voracs de la Peyrouse autour dé Monde , pu 
blié conformément au décret du 22 avril 1792 , 
et rédigé par M. L. A: MizETMUREAU , gé- 

..nérat de brigade dans le corps du Génie, 
directeur des fortifications , ex-constituant , 
membre de plusieurs Sociétés littéraires de 
Paris ; À vol, in-8°, avec un. atlas in-4°. À 
Paris, chez Plassan, imprimeur-libraire, rue du 
Cimetière Saint-André-des-Aris, n°. 10. 


Nos s avons laissé (1) les navigateurs français 
arrivant aux Philipines, après vingt +trois jours de 
traversée : ils fixèrent leur séjour à Cavte, qui n’est 
qu’à trois lieues de Manille ;ils y tronvèrent les mêmes. 
ressources dans l'arsenal et dans les marchés, qu'ils’ 
auroient pu désirer dans les meilleurs ports de lEu- 
rope ; ils eurent de plus une liberté dont ils n’au- 
_xoientpu jouir dans la capitale, où des devoirs à rem- 


(x) Supra, pag. 186. - 
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plir, des visites à faire et à recevoir leur auroient fait 
perdre un temps qu’ils vouloient employer à se met- 
tre en état de poursuivre leur entreprise. Cavite , 
la seconde ville des Philipines, n’est plus qu’un mou- 
ceau de ruine ; iln’y a de mouvement et d'activité 
que dans le port : sa population n’est que de qua- 
tre mille individus, Métis ou Indiens ; les ofliciers 
militaires où d’administration sont seuls Espagno's. 
Cette ville est une nouvelle preuve de tout le mal 
que les grandes capitales font aux cités inferieures. 
Manille est très-considérable; elle contient trente- 
huit mille ames ; elle est peut-être la plus heureu- 
sement située de ioutes les villes de l'Univers, bâ- 
tie sur les bords de la baie de son nom, qui a plus 
de vingt-cinq lieues de tour , et à l'embouchure d’une 
rivière navigable jusqu’à un lac dont elle tire sa 
source : les comestibles de toute espèce y abon- 
dent et y sont au meilleur marché possible ; maïs 
des entraves mises au commerce , les prohibitions, 
le défaut d’émulation qui en est Ja suite ,‘y rendent 
Jes marchandises de l’Inde et de la Chine aussi 
chères qu’en Europe. Les immenses possessions des 
Espagnols en Amérique leur ont fait négliger ces 
îles précieuses, et je ne crains pas d'avancer , ajoute 
M. de Ja Peyrouse, « qu’une très-grande nation 
» qui n’auroit pour colonie que les îles Philipines, 
et qui y établiroit le meilleur gouvernement qu’el- 
» les puissent comporter , pourroit voir. sans envie 
» tous les établissemens européens de PAfrique et 
» de l’Amérique. » Leur population est de trois 
mälliens d’habitans, dont l’ile de Eucon en con- 
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tient neuf cent mille, Les Espagnols, en s’emparant 
de ces îles , s’occupèrent bien plus à faire de leurs 
habitans, plutôt des chrétiens que des sujets : la su- 
perstition y établit ses minutieux exercices ; cha- 
que faute, chaque péché y étoit et y est encore 
puni par des coups de fouet ordonnés par le curé 
et reçus à la porte de l’église ; le manquement à 
la prière et à la messe est tarifé. Ce regime mona- 
cal entretient, parmi ce peuple, une indolence pa- 
resseuse déjà influencée par la chaleur du climat 
et le défaut du besoin ; aussi lorsqu'il a sa provision 
de riz, de sucre et de légumes, il est satisfait , et il 
aéglige un travail qui ne pourroit être compensé par 
les profits, puisqu'on à vu le sucre se vendre moins 
d’un sou la livre, et le riz rester sur la terre sans 
être récolté. « Je crois , dit M. de la Peyrouse, qu’il 
seroit difficile à la société la plus dénuée de 
lumières, d'imaginer un système de gouvernement 
plus absurde que celui qui régit cette colonie. Le 
port de Manille, qui devroit être franc et ouvert 
à toutes les nations, a été jusqu’à ces derniers temps 
fèrmé aux Européens, et ouvert seulement à quel- 
» ques Mores, Arméniens ou Portugais de Goa. » 
Ajoutez à cette erreur d’administration le despo- 
tisme du gouvernement , qui , réuni à celui du mona- 
chisme et de linquisition , pèse , et sur les conscien- 
ces, et sur l’industrie. « J’ai vu , dit le chef de l’ex- 
» pédition, cet honnête et: vertueux gouverneur des 
» Marianes , ce M. Tobias, trop célébré pour son 
» repos par Rayual, je lai vu poursuivi par les moi- 
» nes qui ont suscité contre lui sa: femme en le pei- 
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gnant comme un impie : elle a demandé à se scpa- 
rer de lui pour ne pas vivre avec un prétendu 
réprouvé, et tous les fanatiques ont applaudi à 
cette résolution. M. Fobias est lieutenant-colonel 
du régiment qui forme la garnison de Maniile 
il est reconnu pour le meilleur ofhcier du pays 
le gouverneur a ordonné que ses appointémens , 
qui sont considérables, resteroient à sa péeuse 
femme, et ne lui a laissé que vingt-six piastres pour 
sa subsistance et celle de son fils. Ce brave mili- 
taire , réduit au désespoir , épie le moment de s'é- 
vader pour aller demander justice : l’obtiendra- 
t-il ?» 

Le gouvernement vient d’ajouter à toutes ces vexa- 
tions légales, civiles et religieuses une défense de cul- 
tiver le tabac , défense qui pourroit être la cause 
d’une révolution si ce peuple avoit une énergie égale 
à la passion immodérée qu'il a pour cette plante : 
il n’est point d’instans dans la journée où les hom- 
mes et les femmes ne fument ; et les enfans, à peine 
sortis de l’enfance , contracient cette habitude. Ce- 
pendant il a vu ravager ses plantations sans se plain- 
dre , et la culture du tabac devenir une propriété 
exclusive du gouvernement. Le prix en a été 
fixé à une demi-piastre ; la solde d'un manœuvre 
ne peut suffire à procurer à sa famille ce qu’elle 
en consomme chaque jour. Le coton, l’indiso , le 
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café , les cannes à sucre naissent saus culture dans 
ces îles fortunées ; la soie donneroit dix récoltes pour 
une dans l’île de Lucon ; les épiceries mêmes y réus- 
siroient aussi‘ bien qu’aux Molusques, si l’adminis- 


3oo : Voyage. 
tration éloit tout autre qu’elle est. La création de 
la compagnie des Philipines, imaginée par M. Ca= 
barus, pourroit faire croire que cette partie des pog= 
sessions espagnoles va occuper son attention. [’a- 
près les vues du cardinal Alberoni, le projet a été 
de faire de Manille une foire ouverte à toutes les 
nations : les armateurs de toutes les provinces d’Es- 
pagne ont été engavés à aller s’approvisionner dans 
ce marché , des marchandises de l’Inde et de la Chine 
que la Métropole et ses colouies américaines con- 
somment, sans observer que ces objets de commerce 
sont aussi aisés à transporter à Cadix qu’à Manille, 
située à une grande distance de la côte de Coro- 
mandel et du Bengale , et dont les parages sont sou- 
mis à des moussons de l’est, qui exposent à des per- 
tes et à des retardemens considérables. Ces obsta- 
cles doivent nécessairement renchérir en Espagne 
«ten mérique les. productions de l’Inde qui ont 
passé par Manille, marchandises qui conduites direc- 
tement en Europe par les Hollaudais, les Anglais 
et. les Français, peuvent être iatroduites'en contre- 
bande à un prix bien inférieur, Ce plan de com- 
pagnie, .entravé.de restrictions et entaché de pré- 
jugés, qui a d’abord englouti le commerce entier 
des coloni*s américaines , est embarrassé de tant de 
fausses combinaisons, que les pert:s que cette com- 
peguie a déjà éprouvées démontrent sa mauvaise 
constitution. 3 j 

Après avoir,réparé leurs vaisseaux et s'être ap- 
provisionnés de :{out ce qui étoit nécessaire à la na- 
vigatiou nouvelle et dangereuse qu’ils alloient ten- 
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tér, nos Français quitièrent les Philipines et entrè- 
rent dans les mers du Japon ; ils reconnurent Pile 
Formose , prolongèrent les côtes de la Chine et de la 
Corée. Leurs relevemens et leurs observations de 
latitude et de lohgitude assurent aux géographes la 
vraie posilion du Cap Noto sur la côte du Japon, 
qui, avec celles du capitaine Kiug au Cap Nabo, 
donnent la largeur de cet empire dans sa partie sep- 
tentrionale, Un service plus important rendu à la 
navigation et à la géographie résulte des découver- 
tes faites sur la côte de la T'artarie : l’objet de leurs 
recherches étoit d’assigner à ceite mer ses vraies li- 
mites du nord au sud, de parcourir celle partie 
du globe qui avoit échappé à l’instructive activité 
de Cook. Après deux mois d’une navigation aussi 
incertaine par les courans qui la contrarient, que 
dangereuse par les brumes profondes et éternelles 
répandues sur ces parages, ils entrèrent dans ure 
baie placée sous le 45°. deg. 13 min. de latituce 
nord, qui fut nommée baie de Ternay , dans la 
quelle ils s’emipressèrent d’aborüer , attirés par la vue 
d’une végétation variée et vigoureuse, Cette terre 
paroissoit inhabitée : on n’apercevoit que des ours 
et des cerfs qui paissoient tranquillement «ur le 
1ivage. On ne pouvoit se persuader qu’un pays si fa- 
vorisé de la Nature, placé à nne si grande proxis 
mité de la Chine, füt un désert. « Notre surprise 
» rédoubla lorsque nous sonsions qu’un excédent 
de population surcharge le vaste empire de la 

» Ghine, au point que les lois ne sévissent pas 
 » contre les pètes assez barbares pour noyer et dé- 
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» truire ieurs enfans, et que ce peuple, dont on 
» vante tant la police, n’ose pas s'étendre au-delà 
» de sa muraille pour tirer sa subsistance d’une terre 
à dont il faudroit plutôt arrêter que provoquer la 
» végétaion ; nous trouvions à la vérité à chaque 
» pas des traces d'hommes marquées par des des- 
» tructions. » Ils découvrirent en effet un tombeau 
tartare placé à côté d’une case ruinée, et presque 
enterré dans l’herbe‘: on louvrit, et on y trouva 
deux personnes placées à côté l’une de l’autre. Leurs 
têtes étoient couvertes d’une calotte de tafetas , leurs 
corps enveloppés dans une peau d’ours à laquelle 
pendoient des bijoux de cuivre et des mounoies chi- 
noises. On y trouva aussi des rassades, des espèces 
de bracelets d’argent, une hache de fer, un peigne, 
un petit sac de nankin bleu rempli de riz. « Nous 
» ne pouvions douter que les Tartares chasseurs ne 
» fissent de fréquentes descentes dans ceite baie. Les 
objets trouvés dans le tombeau prouvent que ces 
peuples sont en relation de commerce avec les 
Chinois, et qu’ils sont peut-être sujets de cet em- 
pire. Le riz {enfermé dans le sac de nankin dé- 
signe une coutume chinoise fondée sur l’opinion 
d’une continuation de besoins dans l’autre vie. » 
M. de la Peyrouse, après trois jours de séjour 
sur cette terre fortunée, s’enfonça, dans le nord, et 
se dirigea vers l’île Ségalien : il s’apercut bientôt 
qu’il étoit dans un canal et qu’il longeoit une nou- 
velle terre opposée aux côtes de la Tartarie. 
Les naturels qu’il fut à portée de questionner par 
signe, lui firent comprendre qu’ils habitoient une 
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île qu’ilsnommèrent Tchoka : ils désignèrent même 
sur le sable, et ensuite sur uñ papier et avec le 
crayon qu’ils recurent des mains d’un des compa- 
gnons de M. de la Peyrouse , par des traits assez bien 
dirigés, le pays des Mantcheoux, le détroit qui sépa- 
roit leur île de la Tartarie , et montrèrent par leur 
signe que les vaisseaux pouvoient ÿ passer ; ils ajou- 
tèrent même à cette espèce de plan le fleuve S‘ga- 
lien , dont iis prononçoient le nom comme nos navi- 
gateurs ; ce qui les surprit beaucoup. Cette peuplade 
pe paroissoit trouver de la valeur qu’aux objets 
utiles : elle connoisso:t les métaux , et préféroit l’ar- 
gent au cuivre, le cuivre au fer; et elle fit com- 
prendre qu’elle tiroit le nankin , les rassades , les 
briquets et autres ustensiles dont elle faisoit usage 
du pays des Mantcheoux. Les Chinois, embarqués 
en qualité de matelots lorsque nos vaisseaux par- 
tirent de Macao, n'’entendoient. pas la langue de 
ces insulaires; mais ils comprirent très-bien celle 
des deux Tartares qui étoient parmi eux. M. de 
la Peyrouse ne doutant plus qu’il ne fût sur l’île 
Ségalien, voulut reconnoïûtre le détroit qui lui étoit 
indiqué : il s’avança jusqu’à l’extrémité de l'ile, 
une des plus longues du globe , et il ne s’arrêla 
que lorsque l’élévation du fond le força de s’arrê- 
ter 3 ses canots parcoururent ce golfe, et les rap- 
ports qui lui furent faits le convainquirent que les 
terres de l’extrémité de l’ile n’étoient plus que des 
dunes noyées et presqu’à fleur d’eau, remplies de 
plantes marines, et que cette île, réunie un jour 
à la Tartarie par des atierrissemens successifs, ne 
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seroit plus qu’une peninsule. La constance et l’imis 
pétuosité des vents du sud , les fureurs de cette mer 
sans abri, des .brumes impénétrables lui faisant 
craindre d’êre affalé , il sortit, nou sans danger, 
d’une situation si périlleuse. Ses frégates trouvèrent 
eufin sur les terres de la Tartarie un asyle, du. 
bois et de l’eau dans une baie qui fut nommée 
baie de Castries. « On ne peut rencontrer, dit 
» l’auteur , dans aucune partie du monde, une 
» peuplade d’hommes meilleurs : le chef vint au 
devant de nous, se prosteina en nous saluant 
» à la manière des Chinois, nous conduisit dans 
» sa cébane où étoient sa femmé , ses enfans et ses 
petits-enfans , fit étendre üne nate pour nous ass 
seoir , et préparer du saumon qu’on mit sur le feu 
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» avec une petite graine qui est leur mêt le plus 
» précieux.» Il paroît que leur séjour dans cette 
bxie n’est que momentané, et qu’ils w’y viennent 
que pour faire leurs provisions de saumon, qui 
est pour eux ce que le blé est pour les Européenss 
L’aiteution de nos savans à s’instruire de leur langue ; 
le soin des dessinateurs à copier leurs figures et leurs 
habillemens donnèrent à ces bons Tartares de lPin« 
quiétude , et le mouvement de la main traçant des 
caractères sur le papier les faisoit craindre d’être 
parmi des sorciers : ils se refasoient à répondre 
aux questions qu’on leur adressoit, faisant entendre 
que c’étoit un mal: les présens ne pouvaient les 
rassurer ; ils les refusoient avec opiniâtreté. M. de 
la Peyrouse imagina qu’ils pouvoient désirer plus 
de délicatesse dans la manière de les offrir # il 

. caressä 
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&aressa des petits enfans, et leur donna une pièce 
de nankin couleur de rose : la famille parut en té- 
moigner de la satisfaction. ‘Le mari sortit aussitôt , et 
rentra avec son plus beau chien qu’il le pria d’ac- 
cepter, M. de la Peyrouse le refusa ; en lui faisant en: 
_ tendre qu’il lui seroit plus utile qu’à lui : le père 
insista , et voyant que c’étoit sans succès il fit 
- avancer ses enfans 3 et appuyant leurs petites mains 
sur le dos du chien , il lui fit entendre qu’il ne de: 
oit pas refuser ses enfans. Cette manière délicate de 
reconnoître un bienfait, qui seroit remarquée même 
parmi des républicains, ne peut se rencontrer que 
chez un peuple policé : une nation qui n’a ni cul- 
ture ni troupeau ne peut pousser plus loin la civi= 
lisation. Toutes des questions qui leur furent faites 
sur la géographie du paÿs, coufirmèrent ce que les 
insulaires avoient déjà appris aux navigateurs , et 
ce qu’ils avoient vérifié eux - mêmes, 

Parvenus après des fatigues continuelles, à l’ex= 
trémité de l’île qu’elles venoient d'explorer avec une 
scrupuleuse exactitude, la Boussole et l’AÆstrolabé 
mouillèrent à sa pointe méridionale, qui fut nommée 
Cap de Crillon ; elle est séparée de l’ile de Chichæ 
par un canal de douze lieues, et du Japon par le 
détroit de Sangaur. C’est à cette relâche que, pour 
la première fois dans ces mers, on fut visité par les 
indigènes, qui passèrent promptement de la crainte 
à la confiance ; ils reçurent tous les présens qui 
leur furent prodigués, sans cesser d’en solliciter de 
nouveaux et sans se mettre em peine d’en mon- 
irer de la reconnoissance. On remarqua à cette oc= - 
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casion, combien ; à l’égard de la gratitude, ces 
insulaires différoient des peuplades tartares qu’on 
avoit visitées, qui, loin de solliciter des présens, 
les refusoient avec obstination , et faisoient les plus 
vives instances pour qu’on leur permît de s’acquit- 
ter. Si la morale des insulairesest en cela bien in- 
férieure à celle de ces Tartares , ils ont sr eux, 
par le physique et par leur industrie, une grande 
supériorité. Leurs figures sont billes et réoulieres ; 
ils sont fortement constitués ; leurs manières sont 
graves et leurs remercimens exprimés par des gestes 
nobles. Leurs habits sont tissus par eux ; leurs mai- 
sons sont d’une propreté et d’une élégance qui con- 
trastent avec la dégoûtante malpropreté des habitans 
du continent. Toutes ées différences ne’ permettent 
pas de douter que cette race d'hommes n'ait une 
autre origine, quoiqu’elle ne soit séparée que par 
un canal de trois ou quatre lieues. Leur manière 
de vivre est cependant la même ; la chasse, et 
plus particulièrement la pêche , fait leur uuique sub- 
sistance ; aussi M. de la Peyrouse observe qu’un 
même régime forme cependant des constitutions bien 
oppôsées. Quoique les usages et les mœurs des deux 
peuples ne diffèrent que par des nuances, il ny a 
de différence que. dans le moral. Si les Tartares 
l’emportent sur les insulaires dans cette partie, ceux- 
ci leur sont supérieurs par l’industrie, et principa 
lement par le caractère et par l’opinion de leurs 
propres forces. 

La Nature est engourdie dans cet äpre climat ; 
les familles des êtres vivans y sont peu nombreuses 3 
un deuil affligeant et sombre couvre les bords de cette 
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mer ; l’eau n’avoit guère qu’un degré et demi dé 
chaleur au dessus de la glace dans le mois d’août j” 
Ja terre est constamment gelée à une très - petite 
profondeur ; la chaleur momentanée, qui n’est qué 
de quatre degrés, hâte une végétatioï qui naît et 
meurt dans l’espace de trois mois. 

M. de la Peyrouse conclut, d’après ses obsérva- 
tions, qu'aucun molif de commerce ne peut ehga- 
ger les Européens à fiéquenter cés mérs. Un peu 
d’huile de baleine et du poisson scché ou fumé, 
avec quelques peaux d’ours et d’élan , ne pourroient 
dédommager des dépenses d’un pareil voyage ; etsi 
ces objets étoient de quelqu’importance , on ne par: 
Viendroit pas à compléter le chargement d’un vais- 
seau de trois cents tonneaux sur ces différentes côtes, 
qui présentent un développement de plus de mille 
lieues. Le seul avantage qu’on pourra obtenir de 
tous les travaux de nos navigateurs , séra la connois- 
sance précise de la géographie de cette partie du 
continents mais elle sera d’une utilité bien plus éten- 
due pour les Russes, qui atiront peut-être un jour 
une nävigation considérable à Okhotsk , et feront 
fleurir les ärts et les sciences d'Europe dans des 
contrées plus habitées aujourd’hui par des oÿrs que 
par des hommes. 

Les navigateurs sortirent enfin du détroit qu’ils ve- 
noient de découvrir, et entrèrent dans des mers déjà 
connues ; ils prolongèrent les îles des Etats et de 
là Compagnie, ainsi nommées par lés Hollandais, 
qui les reconnurent les premiers ; ils se trouvèrent 
bientôt dans le détroit qui les sépare des Kuriles, 
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et ils abordèrent dans la baie d’Æwatchà ou de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul. 

_ Arrivés à cette extrémité du Kamtchatka , les 
explorateurs du globe y furent accueillis avec celte 
franche cordialité due à des hommes qui avoient 
_déjà fait tant de sacrifices à l’instruction des nations ; 
ils y avoient été précédés par les attentions bien< 
veillantes de la souveraine qui régnoit alors sur 
JEmpire russe. Les ordres avaient été donnés pour 
prévenir tous leurs besoins, pour leur procurer tout 
ce que la stérilité d’une terre aussi maltraitée de la 
Nature pourroit fournir de provisions et de secours. 
M. Kasloff, gouverneur de la province, vint rem 
plir les intentions de l’impératrice : toutes les pré- 
venances hospitalières leur furent prodiguées avec 
plus d’empressement peut-être que s'ils eussent 
voyagé dans leur patrie; mais ce qui rendit le sé- 
jour le plus agréable qu’ils pussent choisir, ce fut 
Ja satisfaction d’ÿ recevoir , pour la première fois, 
des lettres de leurs parens et de leurs amis, Nous 
n’apprendrous rien à nos lecteurs, en leur parlant 
des mœurs, des usages et des tristes jouissances des 
Kamtchadales. Le troisième voyage de Cook et 
celui du citoyen Lesseps nous ont instruit de tout 
ce qu’on désireroit savoir d’un peuple jusqu’à nos 
jours si peu connu. Le citoyen Lesseps , vice-consul 
en Russie, qui avoit suivi M. de la Peyrouse en qua- 
lité d’interprête , fut chargé de porter au ministre 
cette partie du journal que nous ne pouvons que 
parcourir. Cette destination l’a sauvé du malheur 
qui a englouti les richesses en tout genre d’instrue= 
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tions, qui devoient être le produit de cette grande en- 
treprise , et nous a procuré en même temps une des- 
cription frès- intéressante d’un royaume immense 
qu’il & parcouru pour arriver en France après un 
an de contrariétés et de dangers. 


Le tableau d’un bal que le gouverneur -Kasloff 


donna à nos Fränçais fera divérsion à l’aridité de 


Vextrait d’un ouvrage uniquement consacré aux 
progrès des hautes sciences ; c’est le chef de Pex- 
pédition qui raconte, « Si l’assemblée m’étoit pas 
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nombreuse , elle étoit au moins extraordinaire; 
treize femmes vêtues d’étoffes de soie, dont dix 
Kamtchadales avec des gros visages, des petits 
yeux et des nez plats, étoient assises sur des 
bancs autour de Pappartement. Les Kamtchadales 
avoient, ainsi que les Russes, des mouchoirs de 
soie qui leur enveloppoient la tête à peu près 
comme les femmes mulâtres de nos colonies. On 
commenca par des danses russes, dont les airs sont 
très-agréables. Les danses kamtchadales leur suc- 
cédèrent : elles ne peuvent être comparées qu’à 
celles des convulsionnaires du tombeau de Saint 
Médard ; il ne faut que des bras, des épaules et 
presque point de jambes aux danseurs de cette 
partie de PAsie. Les danseuses kamtchadales, par 
leurs mouvemens de contraction , inspirent un 
sentiment pénible aux spectateurs ; il est encore plus 
vivement excité par le cri de douleur qui sort du 
creux de la poitrine de ces danseuses, qui n’ont que 
celte musique pour mesure de leurs mouvemens. 
Leur fatigue est telle pendant cet exercice , qu’elles 
V à 
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sont toutes dégotûtantes de sueur, et restent étendues 
par terre sans avoir la force de se relever. Les 
abondantes exhalaisons qui émanent de leur corps 
parfument l’appartement d’un odeur d’huile de 
poisson , à laquelle des nez européens sont trop 
peu accoutumés pour en sentir les délices ; comme 
les danses de tous les peuples-sont toujours imi- 
tatives, et ne sont, en quelque sorte , que des pan- 
tomimes , je demandai ce qu’avoient voulu expri- 
mer deux de ces femmes qui venoient de faire 
un exercice si violent : on me répondit qu’elles 
avoient figuré une chasse d’ours ; la femme qui 
se rouloit par terre représentoit l’arimal, et celle 
qui tournoit autour d’elle le chasseur, Mais les 
ours , s’ils parloient et voyoient une pareille pan- 
tomime, auroient beauçoup à se plaindre d’être 


_si grossièrement imités. Getie danse, presque aussi 


fatigante pour les spectateurs que pour les ac- 
teurs, finit par un verre d’eau-de-vie distribué 
à chaque danseuse , digne rafraiçhissement de ces 
Terpsichores. » 

La saison forcant nos navigateurs à quitter cet 


asyle de la confiance et des bons procédés, dans 
la crainte d’y être retenus par les glaces, ils en 


emportèrent les souvenirs les plus doux , persuadés 
que , dans aucune contrée ; dans aucun siècle, qn 
p’a jamais porté à un plus haut degré les égards 
et les soins de Phospitalité. Ils prirent la route du 
tropique, et coupèrent l’équateur pour la troisième 
fois depuis léur départ de Brest, apres s’en être élai- 
gaés trois fois d'environ 60 degrés au nord et au 
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sud ; ils abordérent à l’ile Maouna , l’une de celles 


des Navigateurs, ainsi nommées par le C. Bou- 
gainville , qui les a découvertes. M. Délangle y des 
cendit, et y recut l’accueil le plus amical ; des pro- 
visions de toute espèce furent prodiguées aux fré 
gates avec tant d’empressement, qu’il occasiona un 
peu de confusion 3 des chefs armés de bâtons réta- 
blirent l’ordre, « Tandis que nos marchés se faisoient 
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avec tranquillité et même avec une espèce de 
cordialité , que nos futailles se remplissoient d’eau, 
je voulus visiter un village charmant , dit M. de 
la Peyrouse , placé au milieu d’un bois dont les 
arbres étoient charsés de fruits, et entretenoient 
une fraîcheur délicieuse. J’entrai dans la plus 
belle de leurs cases, et ma surprise fut extrême 
de voir un vaste cabinet de taillis aussi bien exé- 
cuté qu'aucun de ceux des environs de Paris ; un 
rang de colonnes, à cinq pieds de distance, en 
formoit le pourtour ; les intervalles étoient rem- 
plis de nates fines artistement recouvertes les unes 
par les autres en écailles de poisson , et se rele- 
voient ou s’abaissoient avec des cordes, comme nos 
jalousies. Ce pays charmant réunissoit encore le 
double avantage d’une terre fertile sans culture 
et d’un climat qui n’exige aucun vêtement. Des 
arbres à pain , des cocos, des bananes, des goyaves, 
des orangers, présentoient à ces peuples fortunés 
une nourriture saine et abondante ; d?s poules, 
des cochons, des chiens qui vivoient de l’abon- 


» dance de ces fruits, leur offroient une agréable va- 


riété de mets. Ils étoient si riches, ils avoient si 
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» peu de besoins, qu’ils dédaignôïent nos instrumens 
» de fer et nos étoffes, et ne vouloient que des 
» rassades : comblés de biens réels, ils ne dési- 
» roient que des inutilités. Quelle imagination ne 
» se peindroit le bonheur dans un séjour si déli- 
» cieux? Il n’étoit cependant pas celui de l’inno- 
» cence : nous n’apercevions à la vérité aucune 
» arme, mais les corps de ces Indiens couverts de 
» cicatrices disoient assez qu’ils étoient souvent en. 
» guerre entr'eux , et leurs fraits annonçoient une 
» férocité qui n'étoit pas sur la physionomie des 
» femmes. La Nature avoit sans doute laissé cette 
» empreinte sur leur figure, pour avertir que l’homme, 
» presque sauvage et dans l'anarchie, est uu être 
» plus méchant que les animaux les plus féroces. » 

Leur taille, d'environ cinq pieds dix pouces; leurs 

membres fortement prononcés, et dans des pro- 

portions colossales, leur donnoient une idée de leur 
supériorité, qui rendoit les Français bien peu redou- 
tables à leurs yeux. « Ces mêmes insulaires avoient 
» paru au navigateur qui découvrit ces îles, d’une 
» stature médiocre, mais agiles et dispos; ils ont 
» la poitrine et les cuisses jusqu’au dessous du ge- 
» nou peintes d’un bleu foncé ; leur couleur est bron- 
zée : nous en ayons doué un beaucoup plus 
blanc que les autres.» 
Nous devons croire que M. de la Peyrouse, qui 
a eu le malheur de vivre avec eux, a été plus à 

portée de les connoître que le ciloyen Bougainville , 

qui n’a fait que les apercevoir. | | 


-ÿ 


9 4] 


Empressé de s'éloigner d’un parage qui étoit dan 
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gereux , et par le mouillage, et par le peu de con- 
fiance qu’inspiroient ses habitans, ce fut avec le 
plus grand regret-que M. de la Peyrouse céda aux 
instances de M. Délangle , qui, avant de partir, 
voulut encore aller s’approvisionner d’ean dans une 
anse qu’il avoit reconnue : le commandant se laissa 
vaincre par «es raisons, ou plutôt par celte opinià- 
treté qui faisoit le fond de son caractère. 1 partit 
avec ses chaloupes armées ; mais il ne trouva pas, 
en arrivant à sa crique, ce qu'il y avoit vu de fa- 
cilité lorsqu'il y étoit parvenu la première fois : il 
lJ’avoit abordée à marée haute , et il n’avoit pas sup- 
posé que, dans ces îles, elle montât de cinq à six 
pieds. Son premier mouvement fut de quitter cette 
baie pour aller dans celle où on avoit déjà fait de 
l’eau ; mais l’air de douceur et de tranquillité des 
insulaires qui l’attendoient sur le rivag? , la quan- 
tité de fruits et de cochons qu’ils apportoient , fi- 
rent taire les conseils de la prudence : il ne balanca 
plus à pénétrer par un canal étroit et tortueux dans 
une anse où son canot avoit au plus trois pieds d’eau. 
Le meilleur ordre fut établi sur le rivage, et les 
futailles furent remplies ; mais lorsqu'on travaillait 
a les embarquer, les canots et les chaloupes furent 
assaillis d’une grêle de pierres du poids de trois ou 
quatre livres, lancées à une petite distance avec la 
vigueur d’une fronde ; M. Délangle en fut renversé, 
et aussitôt massacré par deux cents de ces -perfides 
insulaires : honnête Lamanon , que son avidité de 
savoir avoit rendu le compagnon bénévole des au- 
tres savans , subit le même sort, ainsi que dix sol- 
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dats et matelots de cette expédition. Les quarante- 
neuf qui échappèrent à cette boucherie , eurent beau- 
coup de peine à rejoindre les frégates ; plusieurs fu- 
rent griévement blessés. M. de la Peyrouse, appre- 
nant celte cruelle catastrophe, ne jugea pas à pro- 
pos d’en tirer vengeance comme il l’auroit pu, si cette 
résolution avoit pu réparer la perte qu’il venoit de 
faire. Voilà l’homme de la Nature , que l’on ne 
cesse de préconiser et de mettre en parallèle avec 
l'homire social, pour l’avilir à ses propres veux ! 
Cet affreux événement est la meilleure réponse que 
nous puissions faire au rédacteur de cet ouvrage, 
qui a voulu insinuer que si Cook périt «ur Pile 
d'Owhyhée, ce fat parce qu’il avoit été l’agresseur. 
Le sort de M. Délangle démontre combien cette 
assertion est au moins hasardée. 

M. de la Peyrouse, pénétré de la plus vive dou- 
leur , s’empressa de s’éloigner d’une terre aussi fu- 
neste ; et pouvant à peine contenir la fermentation 
des équipages qui ne respiroient que la vengeance , 
il prit la résolution de ne mouiller que dans la baie 
de Botanique. Ses observations sur le langage 
des insulaires de la mer du sud méritent d’être con- 
nues : leur dialecte Jui paroiït avoir la même origine ; 
un fait prouve son opinion, Un Manillois de la pro- 
vince de Tagzyan ertendoit et expliquoit la plus 
grande partie des mots de ces insulaires. On sait que 
le Tagayan, le Talgale, et généralement toutes les 
langues des Philippines , dérivent du Malais ; et cette 
langue , plus répandue que ne le furent celles des 
Grecs et des Romains, est commune à tous ceux 
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qui habitent les mers du sud ; ilest comme démon- 
tré que ces différentes nations proviennent de colo- 
nies malaises, qui, à des époques très-reculées , fi- 
. rent la conquête de ces îles ; et peut-être les Chi- 
nois et les Æzsyptiens, dont on vante tant lancien- 
neté, ne sont que des peuples modernes en compa- 
raison de ceux-ci. « Quoi qu’il en soit, ajoute M. 
» de la Peyrouse, je suis convaincu que les indi- 
» gènes des Philippines, de Formose, de la Nouvelle 
Guinée, dela Nouvelle-Bretagne , des Hébrides, 
des îles des Amis, etc, dans l’hémisphère sud, 
et ceux des Carolines, des Mariannes, des îles 
« Sandwich dans l’hémisphère nord, et:. étoient 
» cette race d’hommes crépus que lon trouve 
» encore dans l’intérieur de l’ile de Luçon et de 
» l’île Formose : ils ne purent être subjugués dans 
» la Nouvelle-Bretagne ; dans la Nouvelle-Guinée , 
» aux Hébrides ; mais vaincus dans les îles plus à 


» l’est, trop petites pour qu'ils pussent y trouver 
» une retraite dans le centre; ils se méièrent avec 
»-les peuples conquérans , et il en est résulté une 
» race d'hommes très-noirs dont la couleur conserve 
» quelques nuances de plus que celle de certaines 
_» familles du pays, qui vraisemblablement se 
» font un point d’honneur de ne pas se mésallier. 
-» Ces deux races très-distinctes ont frappé nos 
» yeux aux îles des Navigateurs, et je ne leur at- 
» tribue pas d’autre origine. » On peut lire dans 
le tome troisième , pages 277,278 , 279, le dévelop- 
- pement de cette opinion de M. de la Peyrouse , opi- 
- pion conforme à eslle des Anglais, et les répon- 
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ses aux objections qu’on pourroit y opposer, tirées 
de la différence de conformation, de la direction 
des vents, etc. 

Après avoir vu les fles des Amis, mouillé à l’île 
de Norfolk , les frégates arrivent à Botany-Bay, et y 
trouvent une flote anglaise. Des Européens sont 
tous compatriotes à cette distance de leur pays (que 
ne le sont-ils plus rapprochés, et pourquoi les hommes 
pe cessent-ils d’être ennemis les uns des autres que 
lorsqu'ils sont à des distances immenses de leur pa- 
trie?). Cette flotte partoit pour se rendre au port 
Jackson, à seize miiles au nord; le capitaine Hunter 
fit faire à nos Français toutes les offres dé service qui 
étoient en son pouvoir, qui se réduisirent à des vœux 
pour le succès ultérieur de leur voyage. Le journal 
d_ la Peyrouse se termine à cette relâche , et ici com- 
mencent les regrets éternels de ceux qui l’ont lu. On 
trouve dans le quatrième volume extrait d’une 
lettre de cet infortuné et immortel navigateur, par 
laquelle on est instruit de ce qui lui restoit à faire 
pour le complément de ses travaux et de sa gloire. 


Botany-Bay , 7 février 1788, 


Je remonteraiïaux îles des Amis , et je ferai abso- 
lument tout ce qui m’est enjoint par mes instruc- 
tions, relativement à la partie méridionale de la Nou- 
velle-Calédonie; à. l’île Savta-Crux de Mendana, à la 
côte du sud de la terre des Arsacides de Surwville, 
et à la terre de la Louisiade de Bougainville, en 
‘cherchant à connoître si cette dernière fait partie de 
la Nouvelle-Guinée ; où si elle en est séparée. Je 
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Passerai à la fin de juillet 1768 entre la Nouvelle 
Guinée et la Nouvelle-Hollande, par un autre ca- 
nal que par celui de l’Endeavour , si toutefois il 
ep existe un, Je visiterai pendant le mois de sep= 
tembre et une partie d'octobre, le golfe de la Care 
pentarie et toute la côte occidentale de la Nouvelle- 
Hollande jusqu’à la terre de Diemen ; Mais de manière 
cepeudant qu’il me soit possible de remonter au nord 
assez tôt pour arriver au commencement de décembre 
1788 à l’Ile-de-France. | 
On trouve à la fin du troisième volume , des tables 
très-exactes et très-instructives de la route des frégates. 
Ces tables indiquent la position du vaisseau à midi, 
la déclinaison de l'aiguille aimantée, observée le 
‘Watin et le soir du même jour ; le degré du ther- 
momètre de Réaumur et la hauteur du barometre 
au lever du soleil ; enfin l’inclinaison de Paiguille 
aimantée aux époques où elle a pu être observée, 
Les pièces contenues dans le premier volume ne 
Sont pas susceplibles d'extrait: nous ne pouvons qu’in- 
diquer celles qui, comme la savante instruction rédi- 
gée par l’ex:ministre Fleurieu, devoient être la boussole 
des navigateurs français ; les mémoires de l’académie 
des sciences et de la société de médecine, deman- 
dés par ordre du roi à ces compagnies, et mémoires 
destinés à indiquer les observations qu’elles juge- 
roient les plus importantes aux progrès des sciences 
dans le voyage qu’on alloit entreprendre. 
Dans le quatrième volume le rédacteur a ramassé 
avec soin , mais non sans peine, quelques mémoires 
que les savans de J’expédition auroient eu l’occasion 
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d'adresser à leurs amis. Nous avons remarqué ün més 
moire du citoyen Rollin,médecin, sur les habitans des 
îles de Paques et de Mowée; un autre mémoire phyÿ= 
siologique et pathologique sur les Américains ; uné 
dissertation du même sur les habitans de l'ile de 
Tchoka, et sur les Tartares orientaux ; des ob- 
servations du citoyen Monneron , ingénieur en chef, 
sur les îles où on avoit relâché, et un mémoire 
sur Manille et Formose par M. de la Peyrouse. 

Les amis de l’humanité ne pourront lire ces vo- 
lumwes sans être pénétrés de la plus profonde doulenr 
sur la perte irréparable que la patrie a faite de 
tant de citoyens destinés à étendre les conquêtes de 
la science, qui valent bien celles des armes, sur 
tant de richesses de la Nature que la mer a englou- 
ties. Ils auront en même temps la plus juste recon- 
noissance pour le rédacteur de ce journal , qui, par 
la constance de ses recherches et par des notes sas: 
vantes et instruciives , a répandu sur cet ouvrage 
tout l'intérêt dont il étoit susceptible. 


À. LR D. B, 
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Æ LOGE duycitoyen Ricue , par le citoyen 
Curie (1). 


ro LG s Leg RICHE, doc- 
teur en Méderine de la faculté de Montpellier, 
membre de l’Académie des Sciences de ceite ville 
et de celle d’Edimbourg , de la Société d’Histoire 
naturelle de Paris, et de la Société philomatique, 
naquit à Chamelay, près Lyon, le 20 août 1762, 
de N. Riche, substitut du procureur-général du 
parlement de Dombes ; il étoit frère cadet du ci- 
toyen Prony , membre de la première classe de 
Plnstitut. Destiné d’abord à la robe, il travailla 
quelques années a Lyon chez un procureur ; mais, 
rendu , par la mort de son père, à la liberté et à 
ses inclinations , il fut à Montpeller pour se livrer 
entièrement à l’étude de la Nature, 

Pendant un séjour de trois années, Riche s’y ap- 
pliqua aux sciences accessoires à la médecine , et 
sur-tout à l’histoire naturelle et à la physique : il 
y soutint plusieurs thèses, et sur-tout une sur la 
chymie des végétaux , pleine d’expériences ingénieu- 


(1) En donnant l’extrait du compte rendu des travaux de 
la Société philomatique, année IV, tome II , page 434, j'ai 
promis de donner celui de l’éloge du citoyen Riche , quiy est 
joint. Cet éloge est un peu étendu, mais il est du plusgravd 
intérêt pour l’histoire des sciences, et contient d’ailleurs sur le 
voyage d’Entrecastaux , des détails importans et curieux. 

À. L. M. 
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ses 3 il se distingua tellement, que, au mois de mai 
1787 , l'académie des sciences dé cette ville le fit 
son associé correspondant, par une dérogation ex- 
presse à ses réglemens, qui lui de fendbient d’admet- 
tre aucun étudiant en médecine. Il fut reçu docteur ; 
avec la plus grande distinction, en juin 1787. 

Atlaqué à cette époque, d’une phthisie qui crois- 
soit à mesure de son extrême application , Riche 
fut obligé de céder , et d’aller chercher quelque 
soulagement au sein de sa famille, qu’il quitta bien- 
tôt pour se rendre à Paris ; c’est alors qu’encouragé ; 
et par dessecours de tout genre, et par une noble ému, 
lation , il continua ses travaux avec plus d’ardeur. Son 
génie se décéla dans différens mémoires, et particu- 
lièrement dans ceux sur La classification des êtres! 
naturels par leurs parties intérieures €t sur ur 
système naturel des larves ; dans ceux sur Les 
animaux microscopiques et sur Les coquillages 
pétrifiés des environs de Paris. | 

Le plus bel éloge qu’on puisse faire de Riche ; 3 
c’est de dire qu’il eut l’estime et l’aflection de deux 
hommes justement célèbres, de Fabricius et de 
Vicg-d'Axir. Celui-ci lassocia à ses travaux , et 
doit à son assiduité une bonne partie de ce qu’il & 
pubiié dans l’Encyclopédie méthodique : Riche est 
l’auteur des tableaux qui précèdent l’anatomie com- 
parée, El nous reste encore aujourd’hui les brouil- 
lons originaux de ces tableaux, écrits et corrigés 
de la main de Riche. 

Aussi Vicq-d'Azyr lui rendit-il tou,ours cette jus- 


tice éclatante; ille loue plusieurs fois dans ses écrits ; 
ét 
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et il avoit coutume de dire que ce «seroit lui qui le 
remplaceroit. Riche ne lui sur vécut guère que de 
deux années , pendant lesquelles il épuisa un reste de 
vie dans le voyage de loug cours dont nous allons 

rendre compte, et où il joua un rôle principal, par 
son zèle pour les progrès de la science à laquelle il 
s’étoit consacré. 

On se rappellera toujours avec attendrissement le 
nom de l’infortuné La Peyrouse , envoyé dans la 
mer du sud pour y reconnoître les terres que l’im- 
mortel Cook nr’avoit pu visiter. Parti en 1785, il 
devoit être de retour en 1788 : irois années s’étoient 
écoulées, et on n’avoit plus aucune nouvelle de lui 
depuis son départ de Botany-Bay. 

Il étoit bien probable, et la suite l’a fait voir, 
qu’il avoit péri sur quelque rocher ou par quelque 
tempête. Au mois de janvier 1791 la société des na- 
turalistes proposa donc à l’assemblée ccnstituante 
Penvoi d’une nouvelle expédition pour s’assurer du 
sort de la première, et pour refaire, en cas qu’elle 
eût péri, ce que le malheur l’auroit empêché de 
terminer, Ce projet, aussi honorable pour la nation, 
qu’utile pour les sciences , fut accueilli avec enthou- 
siasme. 

On destina à cette expédition deux gabarres que 
l’on nomma {æ Recherche et l'Espérance ; d' En- 
trecasteaux monia la première en qualité de com- 
mandant en chef de l’expédition; il avoit sous lui 
d’Hermini d’Auribeau , comme capitaine de pa- 
villon; Crétin , lieutenant, etc. 

Huon, capitaine de vaisseaux , commandoit {# 
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Recherche ; il avoit sous lui Frobriart , lieute- 
nant, etc. 

On fit avec beaucoup de discernement le choix 
des personnes propres aux recherches relatives à 
l’histoire naturelle; et sur la présentation de la s0- 
ciété des naturalistes, le ministre de la marine, 
Thévenard, sgréa Riche, ainsi que les citoyens. 
Labullardière, botauiste déjà célèbre alors par un 
voyage en Syrie, dont il avoit publié plusieurs 
décades de plantes raress Deschamps et Blavier, 
minéralogistes : on ajouta le citoyen Lahaie, jardi- 
nier , et on eut soin que les aamôniers et les chirur- 
giens fussent des hommes au fait des sciences natu- 
relles ; le citoyen Fentenat (2) remplit la première 
de ces fonctions sur {a Recherche , et il se montra 
dans le cours du voyage un naturaliste très-zélé ; 
l’aumônier de l’Æspérarce fut astronome Pierson ; 
La Recherche avoit un astrorome à titre, nommé 
Perirand ; mais s'étant fait débarquer au Cap, il 
fut remplacé pour le reste du voyage par un officier 
nommé de Rossel. 

On appareilla le 28 septembre à midi ; Labillar 
dière et Deschamps s’embarquèrent sur la Recher- 
che, Blavier et Riche sur l£spérance : on mouilla 
à Sainte-Croix de Ténérifle le 13 octobre. Le général 
fit fourni aux naturalises les guides et tous les 


(2) Les coliections nombreuses de plantes du citoyen Ven- 
tenat, dont une partie a été prise par les Anglais, et dont 
l’autre partie est entre les mains du citoyen Labillardiere, 
aitesient son zèle, et doivent exciter les regrets des amis de 
la science, 
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autres secours nécessaires pour faire lé voyage du 
Pic; mais les difficultés physiques empêchèrent plu- 
sieurs de terminer cette entreprise : Riche et Bla- 
vier restèrent suffoqués encore bien loin du but, et 
le citoyen Labillardière fut le seul des quatre qui 
put parvenir au sommet. Il a publié une relation 
abrégée de ce qu’il y a obserré, | 

Le trajet de Ténériffe au Cap fournit à Riche 
un grand nombre de faits nouveaux , concernant 
les poissons et les vers, et leur anatomie, 

Le 17 janvier l’escadre mouilla dans la rade du 
Cap. Riche envoya de là à la sociéié d'Histoire na- 
turelle, et à la société philomatique, des mémoires 
fort instructifs et de nombreux herbiers, ; 

Le 16 février on quitta le Cap , où le citoyen Bla- 
vier fut obligé de rester pour cause de santé. On 
passa le 28 mars à la vue de Pile d'Amsterdam, 
située, comme on sait, au milieu de la mer des In- 
des , à une distance presqn’égale du continent de 
PA frique et de celui de la Nouvelle-Holiande, 

De là Pescadre cingla droit vers la terre de Ven 
Diemen , qui fait la pointe la plus méridionale de la 
Nouvelle-Hollande, et elle mouilla dans la baie 
des Teémpêtes le 2r avril. Riche y fit de fréquentes 
promenades dans les terres ; il examinoit le terrain, 
les eaux, les forêts et les habitations ; car les habi- 
tans eux-mêmes asoient fui, et ce ne fut que rare- 
ment, et comme par hasard, qu’on put approcher 
de quelques-uns. On sait que ces peuples sont an- 
_ tropophages , qu’ils mènent une vie errante, qu’ils 
vivent principalement de la pêche, pour laquelle ils se 
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servent de petits bateaux faits d’écorce d’Eucalyp- 
tus , et qu’en un mot cette Île ne produit point d’a- 
nimaux quadrupèdes. | 

Cette pointe de terre, qui ressemble beaucoup à 
celle qui termine l’Afrique par sa forme générale, 
et qui en diffère peu par la latitude, présenta en- 
core à Riche des rapports frappans avec le Cap par 
sa lithologie ; ses roches et son soi ayant les mêmes 
substances et des dispositions semblabl:s, la mer sur- 
tout lui fournit de nombreuses découvertes. Cette 
portion de son jourual, où il dissèque et décrit ce 
qui se présenta de nouveau en poissons, en molus- 
ques, en coquillages , contient beaucoup de faits 
neufs et piquans, 

L’escadre quitta ce séjour intéressant le 28 mai 
1702 ; elle traversa le détroit qui venoit d’êire dé- 
couvert par les citoyens Sasnt-Aignan, l’un de ses 
officiers, et Beaupré , ingénieur géographe ; ce 
détroit mène de la baie des Tempêtes à celle de As 
venture. Ce fut dans ce détroit que Riche recon- 
nut une nouvelle cause de l’état lumineux de la 
mer , dans une espèce non encore décrite de Daph- 
nia très-phosphorescente. 

On tourna ensuite au nord-est pour gagner la 
Nouvelle- Calédonie , île longue et étroite, située 
à 15 degrés à l’est de la Nouvelle-Hoïlande , et pres- 
que parallèle aux côtes de cette grande terre : on 
en reconnut la côte occidentale qui ne Pavoit point 
été , et qui est très-périlleuse pour les navigateurs, 
par les nombreux récifs qui en défendent, l’ap- 


proche. 
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Ils la perdirent de vue le 2 juillet sans y avoir pu 
aborder, et se dirigèrent de là vers les îles de l’A- 
mirauté , situées au nord de la Nouvelle-Guinée : 
des bruits vagues leur avoient annoncé qu’on y avoit 
vu quelques habits et quelques ustensiles européens , 
et ils pensoient qu’ils pourroient y apprendre des 
nouvelles des ravigateurs qu’ils cherchoient, 

Ils virent, en passant, les îles de Salomon ou des 
Arsacides, et ils reconnurent la partie ouest de l’Ar- 
chipel de Bougainville ou des îles de la Trésorerie, 
Ces îles sont situées à l’ouest de la Nouvel!e-Gui- 
née : ils ne communiquèrent qu’avec les habitans 
de l’île Bouca , nommée ainsi par Bougainville, 
d’un cri que ces insulaires lui firent entendre. Ce 
sont des homes très-basanés , qui se barbouillent 
de diverses couleurs, et se gâtent les dents par l’u- 
sage du betel et de la chaux. 

Ils relâchèrent le 17 juillet au port Carteret dans 
la Nouvelle-Trlande : cet endroit étant beaucoup plus 
près de la ligne que tous ceux que nos naturalistes 
avoient visité jusqu'ici, ils y trouvèreut un grand 
nombre de productions nouvelles. Riche y décri-: 
vit sur-tout beaucoup d'animaux , des coquilles , ob- 
jets d’autant plus précieux, que nous n’avons jusqu'ici 
sur les espèces testacées de la zone torride, que les 
figures peu nombreuses d’Adanson et celles peu fi- 
delles de d’Argenville, 

On quitta le port Carteret le 24 juillet; et après 
avoir longé la côte sud de la Nouvelle-Irlande , et 
quelques petites îles, on arriva le 28 aux îles de 
PAmirauté. 

X 3 
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Les recherches qu’on y fit pour y trouver quelques 
débris de lescadre de la Peyrouse furent vines, On 
communiqua librement avec les habitans, qui parois- 
sent bons et paisibles : on commerça avec eux ; 
ils vinrent même sur les vaisseaux, mais on ne leur 
aperçut aucun instrument ni aucun habillement eu- 
ropéen. Le seul vêtement de ces insulaires consiste 
dans l'espèce de coquille sommee bulla ovum ; dont 
ils se garnissent le gland ; et c’est une aussi grande 
honte pour eux de se dtfaire de cet ornement , que 
c’en pourroit être chez nous à une femme de pa- 
roître nue en public. 

On passa auprès de plusiéurs îles situées à l’ouest 
des précédentes , et on doubla le 21 août le Cap 
le plus nord-ouest de la Nouvelle-Guinée ; pour tra- 
verser la mer des Moluques et.se rendre à Am- 
boine, où, au milieu de contrariétés et de tracasse- 
ries sans nombre , nos voyageurs arrivèrent le 6 
septembre 1792. Cette ile célèbre parmi les na- 
turalistes, est le chef-lieu des établissemens hollan- 
dais dans les Moluques. Riche et ses camarades, 
sans se laisser rebuter ni par la chaleur brûlante du 
climat, ni par mille autres dificuliés, y firent des 
excursions heureuses. Son journal contient en cet 
endroit, de nombreuses observations sur les animaux 
marins d’Amboine : il donne l'anatomie complète 
du calao (buceros ) qui manquoit aux naturalistes, 
et celle d’une nouvelle espèce de tortue qu’il appelle 
testudo amboinensts. 

_ On quitta Amiboine le 13 octobre, après vingt- 
huit jours de relâche, pour faire du côté du sud- 
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ouest le tour de ce yrrand continent de la Nouvelle- 
Hollande, et sur-tout pour reconnoître les côtes 
qu’on soupçonne Joindre la terre d'couverte par 
Nuyts en 1672, à la terre de Van Dieinen. On com- 
menca ce travail géographique au cap Lewin ou 
des Lions, le point le plus occidental de la terre de 
Nuyts, où on arriva le 5 décembre. On suivit la terre 
le plus près possible, et le 9 on se trouva dans la 
position la plus critique de tout le voyage: un violent 
coup de vent attaqua les vaisseaux , ei les, engasea 
dangereusement dans les récifs qui bordent cette 
côte; cependant on trouva un bon mouillage, où 
Pon resta quelques jours. 

> Ce fut pendant ce mouillage que Riche pensa @e- 
venir la victime de son z:le pour les recherches. Il éloit 
allé à terre le 14 décembre à dix heures du matin, 
avee quelques ofliciers de l Espérance et les citoyens 
Labillardière et Ventenat : on se dispersa en se don- 
nant rendez-vous au canot pour le soleil couchant; 
l’heure du retour arrivée, Riche ne se trouva point; 
on l'attend deux heures dans linquiétude et dans 
lP’effroi , et la nuit arr vant on est ob'igé de retourner 
aux vaisseaux ; on lui laissa sur la plage un bon feu, 
des provisions, des vêtemens, son fusil et un mot 
d’écrit. On envoya le lendemain les citoyens Lai- 
gnet et Lagrandière à sa recherche ; ils reviennent à 
deux heures sans succès; à quatre heures douze 
hommes partent pour tenter un nouvel, eHort ; 
mais déjà on désespéroit du succès, parce qu’on 
avoit trouvé sur la plage son mouchoir et un de ses 
pistolets, et qu’on jugecit d’après cela qu’il étoit 
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devenu la proie des Sauvages. Comme cette tenta- 
tive devoit être la dernière, on donna au canot 
des vivres pour deux jours, et le général fit tirer le 
canon et lancer des fusées pendant toute la nuir, afin 
de donner un moyen de ralliement au malheureux 
naturaliste, 

L’eau commencoit à manquer ; le trajet qu’on 
avoit à faire étoit long ; déjà les équipsges murmu- 
roient de ce retard. Le général, balancant entre l’idée 
d'abandonner ce malheureux et intéressant jeune 
homme et le danger de compromettre le salut entier 
de l'équipage confié à ses soins, se proposoit d’ap- 
pareiller si le canot revenoit sans avoir rencontré 
Riche. Mais enfin le 16, sur les trois heures, on vit ar-. 
river le canot rapportant, contre toute espérance, 
ce martyr de l’histoire naturelle à moitié mort de 
fatigue et de faim, Nous regrettons de ne pouvoir 
placer ici le détail attachant de ce qu’il eut à souf- 
frir pendant trois jours. Nous observerons seulement 
que Riche, ayantaperçu des tourbillons de fumée 
s'élever des diverses parties de l’intérieur des terres, 
et à peu de distance de la côte, y dirigea sa course 
pour en reconnoître la cause. Cette fumée lui parois- 
soit assez près; mais sa vue le trompoit étrange- 
ment, car après avoir marché trois lieues 1l en 
étoit encore fort loin. C’est ainsi qu’il perdit insensi- 
blement de vue ses camarades, et s’égara. Riche 
rencontra daus ceile course beaucoup d’objets cu- 
rieux, et entr’autres une vallée entièrement cou- 
verte de troncs d’arbres pétrifiés qui paroïissoient cas» 
gés à un pied de terre, mais dans lesquels on disuin- 
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guoit encore tout ce qui caractérise le boïs. Quant à 
ces grandes fumées dont nous venons de parler, on 
les croit produites par le feu que les naturels du 
pays ont coutume de mettre aux broussailles; car on 
en vit beaucoup occupés à cela. On n’aperçut en 
quadrupèdes que quelques £anguroo ; mais on 
remarqua encore les traces d’un animal différent. 

Les vaisseaux quitièrent ce port, nommé à si 
juste titre de l’Espérance, le 17 décembre, et ils con- 
tinuèrent à longer la côte de la Nouvelle-Hollande 
jusqu’au 2 janvier 1793, que le vent contraire, le 
défaut d’eau et le dérangement du gouvernail de 
l’Espérance les forcèrent de reprendre le large. Ce 
fut sur-tout le capitaine de l’Espérance, Huon, qui 

y détermina le général. j 

Ce trajet fut de 9 degrés en longitude, et dans cet 
immense espace ils’ n’aperçurent aucun endroit 
propre à mouillër, aucun port, aucune embou- 
chure de rivière ni grande ni petite. Laissant donc 
cette portion du circuit ouest de la Nouvelle-Hol- 
lande , qui s'étend depuis le 33°. degré sud jusqu’à la 
terre de Van Diemen dans les mêmes ténèbres où 
elle a été jusqu'ici, ils se dirigèrent vers cette der- 
nière terre , et ils mouillèrent le 21 janvier dans la 
baie des Tempètes , où ils avoient déjà séjourné aux 
mois d'avril et de mai de l’année d’auparavant. 

: On traversa de nouveau ce détroit, qui mène de 
la baie des Tempêtes à celle de l’Aventure : on 
mouilla dans cette dernière le 21 février, et on y 
séjourna jusqu’au 27. On y trouva quelques restes 
du jardin qu’y avoit planté, en février 1792, le 
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capitaine Blgh, et on y planta du cresson avec une 
inscription, : 

De là on se dirigea au nord-est : on:ent con- 
noissance le 11 mars, du Cap nord de la Nouvelle: 
Zélande. Les naturalistes eurent enrore ici le dé: 
sagrément de ne pouvoir aborder à une terre qui 
leur promettoit de si nombreuses découvertes; mais 
le temps pressoit : on savoit que la Peyrouse , en 
quittant Botany-Bay , s’éloit dirigé vers les îles 
des Amis, et c’étoit là qu'il y avoit le plus d’es- 
poir d'apprendre: de ses nouvelles. On chercha à 
savoir si M. de la Peyrouse étoit abordé aux îles des 
Amis. Les habitans firent l’énumération de tous les 
_bâtimens qu’ils avoient vus depuis Cook, en indi- 
quant le temps par le nombre de récoltes d’ignames : 
on 1econnut dans <es divers passages celui de la Pey- 
rouse au nord de ces iles, lorsqu'il alloit des îles 
des Navigateurs à Botany-Bay. Il en vint alors as- 
sez près pour acheter qu:lques vivres à des pêcheurs 
qui étoient sur les bancs du nord de Tongataboo; 
mais on s’assura qu’il n’y avoit point reparu à son . 
retour de Botany-Bay : il failoit donc que ses vais- 
seaux eussent péri dans lintervalle, ou qu'il eût 
changé de plan de route. Il est extrêmement pro- 
bable, selon le citoyen Beaupré, que la foiblesse 
de son équipage ne lui ayant pas permis de: ga- 
gner assez 10t Tongataboo , il aura voulu relâcher 
à la Nouvelle Calédonie , où il devoitespérer, d’après 
ce qu’en avoit dit Cook , de trouver des vivres, 
un mouillage et des habitans ‘hospitaliers 3 mais 
qu’au lieu de ce qu’il s’étoit promis , il n’y trouva 
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que la mort sur cette chaîne effro;able de récifs, 
où nos voyageurs pensèrent se perdre plus d’une fois; 
et si quelques personnes de l'équipage purent ga- 
gner la grande terre, ils dûrent y devenir victimes 
des habitans, qui, bien loin d’avoir ce caractère 
humain que leur attribue Cook, sont au nombre 
des plus féroces antropophages. 

Mais si les îles des Amis ne satisfirent point sur 
ce principal but de lexpédition , elles remplirent 
abondamment les vœux des naturalistes par leurs 
productions, et sur-tout en leur fournissant des pieds 
d’arbres à pain, qui depuis, après avoir couru bien 
des hasards | sont enfin arrivés, par les soins du 
citoyen Lahaie , sains et saufs en France, d’où on 
doit en enrichir nos colonies. 

Après avoir séjourné à Tongataboo depuis le 23 
de mars 1792, jusqu’au 10 d’avril, on retourna à 
Vouest pour aborder sur la côte orientale de la Nou- 
velle-Calédonie, puisque c’étoit désormais le seul 
endroit où on pût encore avoir l’espoir de ren- 
contrer le malheureux la Peyrouse. On y arriva le 
27 avril, après avoir reconnu plusieurs des îles dé- 
couvertes par Cook , entr’autres le volcan encore 
brûlant de Tanna. 

Ce fut dans cette relâche que mourat, dans la 
nuit du 5 au 6 mai, le capitaine de PEspérance, 

-Huon. Le commandement de sa gabarre passa au 
lieutenant de la Recherche , d’Auribeau. Huon fut 
enterré sur une petite île où l’on avoit placé l’obser- 
vatoire. Il légua sa collection à létat +: on conserve 
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au Muséum une espèce très-rare de coquillage, ar 
gonauta vitrea, qu’il recommanda particulièrement 
en mourant. Le général ne survécut à celui-ci que 
de deux mois : il mourut le 21 juillet 1793, presque 
sous l’équateur , après avoir parcouru cette longue 
chaîne d’iles et de rochers situés à l’orient de la 
Nouvelle-Guinée , connue sous le nom de reine Char- 
lotte, d’Arsacides ou de Salomon, et de Louisiade, 
et après avoir relevé la côte septentrionale de la 
Nouvelle-Irlande, 

D’Herininy d’Auribeau, qui étoit devenu, par la 
mort de Huon, capitaine de l’Espérance , suc- 
céda au général d’Eutrecasteaux dans le commans 
_dement en chef de l’expédition, et-Rossel prit ce- 
lui de lÉspérance. 

Les vaisseaux arrivèrent le ÿ4 août à Wagion, 
où ils séjournèrent jusqu’au 27 : on mouilla le 3 
septembre à Bourro, où on séjourna encore jusqu’au 
15: on y fut bien traité par les Hollandais ; de là on se 
rendit à l’île de Java, en passant par le détroit de 
Bontou , et on arriva devant Sourbay ou Sourabaya, 
port de la partie orientale de l’ile de Java, le 18 
octobre 1793 ; l’escadre y relächa, et entra en rade 
le 28. Les officiers et les naturalistes se logèrent 
dans Sourbay , où ils vécurent librement pendant 
près de deux mois. Riche s’occupa de plusieurs ex= 
cursions dans les environs ; cependant : l’insalubrité 
du climat , augmentée par la continuité des pluies 
dans cette saison, devint funeste à plusieurs per- 
sonnes de Péquipage. Nous ne remarquerons que la 
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mort de l’astronome Pierson , arrivée le 2 janvier 
1704. D'Auribeau lui fit dresser un tombeau avec 
uue inscription honorable. 

Les nouvelles reçues de France et la différence 
des opinions occasionèrent une division fâcheuse 
qui mit fin à cette expédition. Le commandant tour- 
menta de toutes manières ceux du parti opposé au 
sien, et prit même contreux des mesures cruelles. 
Le 23, il les fit partir avec précipitaiion pour Sa- 
maraug , ville de l’île de Java , à quatre-vingts lieues 
plus à l’ouest que Sourabaya , et dont cette der 
nière dépend ; c’étoient les citoyens Legrand, Vil- 
laumez et Laïgnet , officiers ; Labillardière et Ri- 
che , naturalistes j Ventenat , aumônier , et Piron, 
dessinateur. Toutes les collections ; les journaux, 
les cartes, restèrent entre les mains du commandant : 
elles ont passé depuis en Angleterre, d’où on a 
renvoyé la partie qui concerne l’histoire naturelle. 

Le voyage à Samarang se fit en partie parterre, 
en partie par eau, et dura jusqu’au 11 mars. Après 
quelques temps de séjour , les citoyens Riche et Le- 
grand furent envoyés par leurs collégues à Batavia , 
pour solliciter d’être renvoyés promplement en Eu- 
rope. Ventenat, Laignet et Villaumez les rejoi- 
guirent peu de temps après. On les retint d’abord 
sur deux vaisseaux séparés ; on les envoya ensuite, 
les deux premiers, dans le fort d’Anké ; les trois 
autres, dans celui de Sangerang. Enfin , après de lon- 
gues négociations , on leur annonça, le 13 juin, 
qu’ils alloient être envoyés à l’Ile-de-France , sur un 
bâtiment parlementaire ; et ils partirent en effet le 
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3 juillet avec plus de quatre cents Français pour 
cette colonie , où ils furent rendus au commencement 
d’août (3). Riche cependant, ne pouvant supporter 
la perte de tout ce qu’on avoit recueilli d’impor- 
tant et de précieux dans le voyage, s’offrit de retourner 
dans le climat mal-sain d’où il venoit, pour y recou- 
vrer les papiers et les collections. Il présenta à l’as- 
semblée coloniale deux mémoires pour l’engager à : 
l'envoyer à Batavia , sur un parlementaire, à l’effet 
d’y négocier cette restitution. Il fit ce voyage, mais 
sans succès. 

Etant revenu à l’Tle-de-France , il y continua ses 
recherches autant que sa santé, toujours plus foible, 
le lui permettoit. IL s’étoit retiré à la campagne pour 
y vaquer plus librement à ses études et à ses re- 
mèdes ;}1l correspondoit de là avec quelques amis, 
notamment avec son collégue Labillardière , qui, 
après avoir été détenu pendant six mois à Anké , 
près de Batavia, avoit aussi été renvoyé à l’Ile-de- 
France, et y étoit arrivé le 18 floréal an 8. Riche 
ne présentoit plus alors que les dernières étincelles 
d’un feu mourant. S’étant embarqué pour la France 
le 26 thermidor an 5, il arriva à Bordeaux , d’où 
il se rendit au Mont-d’Or pour prendre les eaux ; 
mais il y arriva dans un tel état de foiblesse, qu’on 
désespéra de pouvoir prolonger sa vie de quelques 
Jours ; et en effet il y mourut Le 19 fructidor an 5, 
âgé de 35 ans A. L. M. 


(3) Le eitoyen Ventenat mourut quelques jours après son 
arrivée. 
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Discours prononcé ‘par le citoyen Mrzern , 
Professeur d'Antiquités à la bibliothèque 
nationale , à l’ouverture de son cours , Le 
4 frimarire de l’an 7. 


Arr par la confiance du Gouvernement à la 
garde du plus précieux de ses établissemens litté- 
raires, et à initier les jeunes gens et les artistes 
dans la counoissance des n onumens , j’ai porlé toute 
mon attention vers l’étude de l'antiquité, et c’est 
de l’utilité et des agrémens d’une science beaucoup 
trop négligée, dont je viens vous entretenir 

Jamais les temps ne furent plus RENTE pour 
ranimer le goût de la science des monumens anti- 
ques, que ceux où la victoire a porté le nom fran- 
Çais jusques dans les lieux soumis autrefois à la do- 
minalion de ces Grecs , nos maîtres en tous les genres ; 
que Îles temps où les conquêtes du jeune vainqueur 
de l’Iialie nous mettent en possession des chefs- 
d'œuvres de l’art antique. 

À près la conquête de la Grèce, les Romains trans- 
portèrent dans leur ville, PARU la capitale du 
monde , les chefs -d’œuvres des siatuaires et des 
peintres grecs ; nous ollons parer de ces mêmes 
chefs-d’œuvres notre ville , devenue la capitale des 
arts et la métropole de la liberté. 

Daus ces temps grossiers où les Romains n’étoient 
initiés qu’à la connoissance des lois et à celle des 
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armes, Mummius,après la prise de Corinthe,emporta, 
sans ordre et sans choix, les monumens qui embellis- 
soient cette riche cité ; les statues de l’école de Co- 
rinthe, les tableaux de l’école de Sicyone, les peintures 

de Zeuxis et d’Apelle , les marbres de Praxitèle et de 
Phidias furent chargés à côté des productions d’artistes 
à peine dignes de ce nom, et le vainqueur qui, sans 
connoître ieur prix, vouloit seulement en orner son 
triomphe , déclara aux ouvriers mal-adroiïts ou in- 
fidelles , qu’ils seroïient obligés de remplacer par 
d’autres les tab'eaux ou les statues qui pourroient se 
LS Le se briser. L'histoire , qui a consacré sa 


gloire tilitaire, a aussi, en conservant cet ordre, 


consacré son ignorance. 
Le vainqueur de litalie au contraire s’est entouré 


d'hommes probes et instruits qui ont dirigé son 
choix ,et qui,par la réunion de tant de chefs-d’œuvres 
dignes de l’admiration de tous les peuples et de tous 
les siècles, ont élevé à sa gloire un trophée ‘plus 
durable que les colonnes, les arcs de ‘triomphe et 
tous les édifices destinés à rappeler les grandes ac- 
tions à la mémoire des hommes. 

Ces monumens précieux ont traversé les mers; 
ils sont aux portes de Paris; ils vont orner nos mu- 
sées et nos bibliothèques. Les hommes qui an- 
noncent du goût pour les letires et pour les arts se 
contenteront-ils d’une admiration froide pour ces 
ouvrages immortels ? À la vue de ces marbres inspi- 
rateurs, leur imagination , franchissant l’espace et la 
durée , ne se transportera-t-elle pas au siècle qui les a 


produits? Ne recherchera-t-elle pas dans les mœurs, 
les 
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les usages et la religion des Grecs, ce qui leur a 
donné une supériorité si marquée ? 

La vue des souffrances de Laocoon ne leur rap- 
pellera-t-ellé pas les beaux vers par lesquels Virgile 
& immortalisé la douleur de ce malheureux père, 
la beauté céleste du divin Apollon, l’hymne sécu- 
laire d’Horace ? 

N’assisterout-ils pas, avec Méléagre, à la chasse 
du sanglier de Calydon ? La belle statue du Nil ne 
leur inspirera-t-elle pas le desir de savoir ce qui a 
été dit des sources, desembouchures, du cours et des 
crues de ce fleuve célèbre ? comment il a été figuré ? 
ce que signifient les seize enfans qui jouent avec 
tant de grâces sur ses membres puissans? Le bas- 
relief, appelé le tombeau des Muses, ne leur don- 
nera-t-il pas la curiosité de connoître , d’ane manière 
certaine , les véritables attributs de ces chastes Sœurs 
si souvent confondues? de comparer celles-ci avec 
les Muses des pierres gravées d’Aulus, d’Onesas et 

d’Allion ; avec celles des médailles do la famille 
Pomponia et celles des peintures d’Herculanum ? La 
majesté même du Jupiter Ægiochus (porte-égide) 
ne les conduira-t-elle pas à rassembler quelques 
idées sur cette armure redoutabie que les poëtes ont 
donnée à Jupiter et à Minerve, et dont la flatterie 
des artistes a paré les premiers empereurs romains ? 
Boûn, sans multiplier les exemples , n’observeront-ils 
pas les rapports qui existent entre le génie des ar- 
tistes et le géuie des poëtes ? quelles sont les opi- 
nions mythologiques qui ont été la source de ces 
sublimes conceptions? Ces considérations sur des 
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monumens si précieux ne feront-elles pas naître la 
curiosité d’en savoir l’histoire , de connoître l’époque 
de l’art à laquelle ils appartiennent, le but pour le- 
quel ils ont été faits ; de les comparer avec les autres 
représentations du même genre sur des monumens 
d’une autre espèce, et de savoir enfin comment ils 
se sont conservés, ce qu’ils doivent à la restauration, 
si elle a été bien ou mal entendue, ce qui en a été 
écrit, et par quels moyens ils nous sont parvenus ? 

C’est cette combinaison d’idées, ce rapprochement 
ipstructif et intéressant des différentes connoiïssances 
qui constituent lAÆrchæographie ou la connoës- 
sance de l’antiquité figurée. 

Beaucoup d’hommes dédaignent de se livrer à 
l'étude de ce qu’on appelle Pantiquité, parce qu’ils 
regardent les antiquaires, ou comme de froids compi- 
lateurs d’anciens passages, faisant un vain étalage 
d'érudition , pour ne conduire à aucun résultat digne 
d'occuper l'esprit humain ; ou comme des maniaques 
qui se laissent transporter d’une admiration ridicule 
pour des fragmens informes , respectables seulement 
par la rouille qui les couvre. 

Beaucoup d'écrivains , il est vrai , doués 
d’une imagination vive et d’une mémoire prodi- 
gieuse , mais qui jamais w’ont sacrifié aux Grâces ni 
fait fumer l’encens sur les autels du dieu du goût, 
ont , par des ouvrages effrayans, rebuté ceux qui se 
seroient livrés à l’étude des monumens antiques. Ils 
ont composé de gros volumes pour appuyer des éty- 
mologies inutiles et forcées, et le lecteur intrépide 
qui veut les suivre dans ce dédale d’érudition perd 
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enfin le fil secourable, s’égare, et s'échappe d’un 
labyrinthe où rien ne sauroit plus le forcer à s’en- 
gager. 

Parmi ceux qui se sont occupés plus spécialement 
de lantiquité figurée, plusieurs n’ont rien voulu 
laisser sans explication ; ils ont craint de paroitre 
manquer de pénétration s’ils ne rendoient pas raison 
de tout ; ils n’ont pas vu qu’il y avoit plns de mérite 
et de véritable savoir à avouer ce qu’on ignore, qu’à 
expliquer mal ce qu’on ne connoît pas, Le goût du 
merveilleux les a entraînés au point qu’un pot de 
terre est devenu pour eux une des cruches de Cana 
une pierre gravée , l’anneau de mariage de la vierge 
Marie; un vieux bâton, la verge de Moïse, et la 
lampe d’un savetier de Rome, celle de Diogène, 
. Les travaux de ces hommes laborieux ont cepen-= 
dant été utiles à leurs successeurs, comme ceux 
des chercheurs de Îa pierre philosophale Pont été 
aux chymistes qui ies out suivis : ils ont fait dessi- 
ner des monumens aujourd’hui perdus, et qu’on 
peut expliquer avec plus de succès; mais ils ont 
mui, dans ces derniers temps, aux progrès de l’anti- 
quité figurée , parce que ce farrago informe a été 
regardé comme la science elle-même. Le nom d’an- 
tiquaire est devenu. une désignation ironique pour 
indiquer un amateur de bisares curiosités; et c’est 
sur-tout à ceux qui se sout occupés de l’étude des 
médailles, qu’on l’a appliqué avec une intention plus 
maligne. 

Cependant plusieurs hommes distingués ont, dans 
le dernier siècle, illustré la science des antiquités, 

Ys 


340 Archæologie. Va 


par des recherches profondes, dirigées avec goût: 
et présentées avec agrément et avec clarié. Pope a. 
fait preuve d’une érudition vaste et choisie dans 
les notes de sa traduction d’Homère ; Adisson & 
écrit un traité sur la sciente.des médailles, et cette 
science a été célébrée par Pope lui-même, dans 
l’épitre qu'il adresse à son ami. | 

Il explique ainsi;en peu de mots l’utilité des 
médailles : « Fidelles dépositaires des objets et des 
» noms qui leur ont été confiés , les médailles ras- 
» semblent sous nos yeux, dans un petit espace, 
» tout ce que la Nature a’ de plus merveilleux ou 
» de plus grand, des dieux, des rois, des héros; 
» de vieux philosophes et de jeunes beautés. » 

Puis marquant le ridicule qui accompagne quel- 
quefois la passion de étude de Fantiquité , il ajoute 2 
« Le pâle antiquaire examine une médaille à laide 
» du microscope ; il en révère l'inscription et ïl en 
5 adore la rouille, Rouille sacrée ! de quelque cou- 
» leur que tu te pares, tu es l’heureuse production 
» de deux mille aunées. 

» Celui-ci met en œuvre toute son habileté pour 
» acquérir un Pescennius ; Pautre est exlasié à la 
» seule idée de se voir possesseur d’un Cécrops. Le 
» pauvre Vadius , plongé dans une mélancolie aussi 
» profonde que sa science même, ne goûte aucun 
5 plaisir depuis que son bouclier a été écuré ; et 
» Curion, sur le point d’épouser sa maîtresse , ne 
» songe plus à elle, et soupire pour un Othon. » 

Pope venge bientôt après la science de l’antiquité , 
des reproches qu’on peut lui faire. « Ces faux sa- 
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» vans, dit-il encore en parlant des êtres ridicu- 
» les qu’il vient de signaler, déshonorent un art dont 
» il n’appartient qu’à toi de faire sentir toute l’ex- 
» cellence : la gloire de Rome sort de tes mains 
» avec un nouvel éclat ; tu offres à nos regards les 
» dieux et les héros de cette capitale du monde, 
» et ses lauriers flétris refleurissent. Poursuis, Adis- 
» son : ce genre d’étude n’est pas indigne de ton at- 
» tention, et ceux qu'Apollon inspire ne l’ont ja- 
» mais dédaigné. La poésie et les arts ont droit aux 
» mêmes honneurs , et ils s’entr’aideut loujours 
» comme des frères et des amis. » 
_ L'esprit philosophique qui, dans ce siècle, a per- 
fectionné toutes les sciences, a aussi perfectionné 
celle de l’antiquité figurée. Des hommes doués d’un 
goût sûr, d’une érudition vaste et d’une imagina- 
tion brillante,tels que Winckelmann,Caylus,Les- 
sing, Barthelemy , Heyne, Éckhel et Visconts, 
s’en sont occupés : ils en ont tracé les limites, 
fixé les préceptes, et l’ont réduite en 1héorie. L’ar- 
chæographie est donc aujourd’hui Papplication des 
connoissances historiques et littéraires à l’explication 
des monumens , et l’applicätion des lumières que 
fournissent les monumens à lPexplication des ou- 
vrages de littérature et d’histoire : c’est la réunion 
des plus belles conceptions des hommes de lettres 
et des artistes, commentées les unes par les autres. 
Cette définition de l’antiquité figurée suffit sans 
doute pour faire connoître son importancg litté- 
raire ; cela n’empêchera pas des hommes moroses , 
qui ne regardent comme utile dans les sciences , que 
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ce qui sert immédiatement aux besoins de la vie, 
de demander à quoi une semblable connoissance 
peut être utile- L 

Cette question est celle qui est ordinairement faite 
sur une science quelconque , ou par ceux qui les 
ignorent toutes, où même par ceux qui, instruits 
d’ailleurs, n’ont pas fait, de celle dont ils parlent, 
l’objet spécial de leur application. Le littérateur ne 
voit souvent dans la géométrie, que de froids cale 
culs ; plus d’un géomètre à dit, en entendant de 
beaux vers : Qu'est-ce que cela prouve ? C’est 
cette question, sur l’utilité dés sciences , qui fait pré 
férer aux hommes peu éclairés :l’herboriste em- 
pirique qui vante de ridicules secrets au savant 
botaniste , qui n'observe que les différences carac- 
téristiques des végétaux et la structure si variée 
de leurs organes, C’est ainsi que lélectricité n’a 
paru d’abord qu’une récréation physique, et qu’on 
a même contesté l’utilité de l’histoire naturelle. 

Linnéus , toujours soigneux de dissiper les pré- 
jugés contre la science qui lui doit tant de pro- 
grès et de prosélytes, se crut ob'igé de répondre à 
ses détracteurs, dans une dissertation à laquelle il 
donna pour titre leur propre que:tion* Cuc bono ? 
A duo bon? Æ quoi cela sert-il ? 

Pour répondre à cetie question , il fait connoître 
les d'fférentes parties de l’histoire natureile, et il 
fait remarquer Pâpplication de chacune à tout ce 
qu'il y a de plus essentiel dans les sciences et dans 
les arts. Je suivrai la même méthode, j’exposerai 
les différentes parlies de la science des antiquités | 
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et je ferai voir combien elle est importante , si- 
non pour la pratique des sciences et des arts, du 
moins pour leur histoire, et combien elle est essen- 
tielle pour la culture de Pesprit. 

Aucun homme ne peut se dire véritablement let- 
tré sans la connoissance des classiques ; et pour en- 
tendre les classiques , il ne suffit pas de savoir la 
valeur littérale de chaque mot , comme elle est in- 
diquée dans les dictionnaires ; mais on ne peut, le 
plus souvent , saisir le vrai sens d’un auteur, que 
si Pon est au courant des mœurs et des usages de 
son temps ; ce qui: ne peut s'acquérir que par la 
lecture des bons ouvrages et par l’observation des 
monumens. 

Quant à l’histoire , personne ne peut révoquer 
en doute l'indispensable nécessité des mouumens 
pour son étude. 

L’histoire , ainsi que son nom l'indique , n’est 
qu’une recherche, une perquisition, une enquête 
de faits. L'histoire naturelle est la recherche des 
caractères qui différencient les substances natu- 
relles : l’histoire, proprement dite , est la recher- 
che des événemens qui se sont passés dans le monde, 
en remontant à leur, cause et en les suivant dans 
leurs résultats. 

L’historien appelle donc à son tribunal et sou- 
met à son jugement les rapports de toute espèce : 
au défaut de témoins qu’il puisse interroger lui- 
même, ce qui ne sauroit avoir lieu que pour lPhis- 
toire contemporaine , il compare les récits qui nous 

.©nt été transinis par les écrivains, avec les faits 
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qui ont été tracés par les artistes ; il semble évoquer 
les uns et les autres, et chercher à déméler la vé- 
rité dans cette espèce de confrontation. Sa critique, 
plus ou moins judicieuse, caractérise sa sagacité, 
comme Îa manière dont il raconte les événemens 
lui assigne une place plus où moins distinguée 
parmi les bons écrivains. 

Celui qui veut écrire l’histoire ancienne doit donc 
savoir à fond l’archæographie , ét être en état 
d'expliquer tous les monumens qui sont pour ainsi 
dire la base et le matériel de l’histoire ; mais ce- 
Jui qui ne veut que l’étudier avec intérêt et avec 
fruit, doit au moins avoir une idée des princi- 
paux mouumens sur lesquels Phistoire appuie ses 
preuves , et doat elle tire ses conséquences et ses 
résultats, 

Loin que cette étude soit ennuyeuse et fatigante;, 
elle est au contraire amusante et instructive, parce 
qu'elle parle aux yeux autant qu’à la pensée ; parce 
qu’elle tient à la counoissance des mœurs et des 
usages, et à celle des progrès de l’esprit humain; 
parce qu’elle nous présente des figures séduisantes 
combinées avec des pensées ingénieuses, et qu’en- 
fin ce quine peut séduire par la beaûté des formes, 
pique la curiosité par la singularité des faits, des 
détails et des rapprochemens. 

Le monumens, d’après lesquels lhistorien fait 
une semblable enquête , sont de deux espèces 5: ce 
sont des monumens écrits et des monumens fi- 
gurés. 

Les monumens écrits ou littéraires sont les ins- 
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criptions , les manuscrits ; les diplômes et les 
livres, 

‘Les monumens figurés sont les édifices , les sculp- 
tures, les peintures , les mosaiques, les vases , les 
instrumens et les médailles, 

La connoissance des mouumens littéraires néces- 
site des recherches préliminaires sur la formation 
du langage , sur l’origine des différentes manières 
.de communiquer la pensée par des images, des 
symboles et des hiéroglyphes : on y trouve lhis- 
toire de l’invention de lécriture alphabétique et 
la description des différentes formes de carac- 
tères jointe à la manière d’écrire des différens peu- 
ples , considérée relativement à la direction de lécri- 
ture , aux matières sur lesquelles on écrit , et aux 
instrumens avec lesquels on trace : on passe ensu'te 
à la connoissance des principales abréviations des 
différentes formules du style appelé lapidsire, de 
celles employées dans les inscriptions religieuses , 
comme les offrandes , les dédicaces ; ou dans les ins- 
criptions civiles, comme les alliances, les traités 
de paix, les comptes publics; ou dans les inscrip- 
tions domestiques , comme les actes particuliers et 
les inscriptions des tombeaux , etc. On apprend à 
connoître l’histoire et le sujet des inscriptions les plus 
célèbres, telles que la chronologie établie par le 
marbre de Paros ; les comptes rendus sur le marbre 
de Choiseuil, si savamment expliqués par Barthe- 
lemy ; l’inscription de la colonne rostiale ; celle 
qui nous transmet le décret rendu pour Pabolition 
des bacchanales ; l’inscription d’Ancyre, contenant 
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le testament d’Auguste ; celle qui nous donne l’in- 
dication des cérémonies du Taurobole ; le discours 
prononcé par Claude pour l’admission ‘des Gaulois 
dans le sénat, et enfin une foule de sivgularités his- 


toriques qu’on ne peut apprendre que par ces mo- 
numens. 


L’étude des manuscrits nous enseigne plusieurs 
procédés de Part d’écrire : on s'instruit de la ma- 
mière dont les anciens recueilloient leurs pensées 
sur des tablettes, des volumes, des livres et des 
diptyques : on voit leur forme , on distingue leurs 
différentes parties, on apprend à connoître l’âge 
des plus anciens manuscrits, d’après l’écriture ; l’his= 
toire de la ponctuation et de l’accentuätion; des ini- 
tiales peintes en rouge, nommées rubriques ou ôf- 
nées de petits tableaux appelés miniatures : on y 
distingue lutilité de ces miniatures, pour l’histoire 
des mœurs et des usages du moyen âge. 

Les diplômes ont, pour l’histoire. de ces temps 
d’ignorance, le même usage que les inscriptions pour 
lhistoire ancienne : on y apprend, à connoître leur 
nom , leur forme, les formules de style, celles’ 
des dates et des souscriptions : on y remarque les 
sceaux qui nous retracent différens usages du moyen 
âge , comme les médailles nous font connoître ceux 
des beaux temps de la Grèce et de Rome; enfin, 
on prend une idée des grands travaux de Labbe, 
Ducange , Mabillon , qui ont fondé la science di- 
plomatique, et des querelles littéraires relatives à la 
critique 'des chartes vraies ou supposées ; querelles 
si vives, qu’elles ont mérité le nom de guerres di- 
plomatiques. 


Discours. 347 


La connoissance des livres imprimés n’appartient 
pas sans doute à celle de l’antiquité : on peut cepen- 
dant compléter la partie de l’enseignement qui traite 
des monumens littéraires, par quelques notices sur 
Phistoire de la découverte de l’imprimerie , et par 
la description de quelques-uns des premiers monu- 
mens typographiques. 

Tels sont les objets qui constituent la connoissan € 
des monumens littéraires ; ceux relatifs aux mo- 
nuwmens des arts ue sont pas moins importans. 

Cette partie de l’instruction nécessite quelques idées 
préliminaires sur ce qu'on appelle l’arten général, sa 
définition et son histoire chez les différens peuples 
de l’Asie, de l’Afrique et de l’Europe : on le voit 
réduit à des procédés mécaniques, quoique très-per- 
fectionnés chez les Indienset les Ægyptiens ; s’éle- 
ver à une hauteur sublime chez les Grecs, et devenir 
digne de personuifier les dieux , dont la poésie pou- 
voit seule donner une idée : on suit ses progrès et 
sa décadence depuis son origine jusqu’à la chute de 
l’empire des Romains, qui le transportèrent dans le 
Latium et en entretinrent le goût, mais sans y rien 
ajouter. 

Passant de là aux diflérentes parties de l’art, on 
observe d’abord les édifices 3 ce qui nécessite quel- 
ques idées générales sur l’origine de l’architecture, 
considérée du côté relatif à l’art, c’est-à-dire , dans 
ses belles proportions , et avec ses plus élésans et 
ses plus nobles ornemens, sans avoir ésard au mode 
de construction qui appartient à la stéréométrie et à 
la mécanique. On est conduit ainsi à examiner les 
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temples, les palais, les édifices gigantesques des 
Perses et des Æryptiens ; le labyrinthe, les obé- 
lisques et les pyramides de ces derniers ; leurs sou 
terrains et leurs revêtemens ; les temples avec leurs 
bisares ornemeus , et leur biéroglyphes en relief.” 

Chez les Grecs, on examine le stade et l’hippo 
drone, où se sont donnés ces jeux si célèbres par les 
odes sublimes de Pindare; les gymmases, dans les 
quels s’exerçoient ces jeunes Athéniens , qui sont 
devenus depuis l’ornement de leur patrie dans les 
letires et dans les armes ; les théâtres, qui ont re- 
tenli des applaudissemens donnés aux chefs-d’œuvres 
de Sophocle et d’Euripide ; les temples eufin, d’üne 
ordonnance si magnifique , dignes de recevoir les 
dieux-enfantés par le génie d’Homère, et reproduits 
par le pinceau d’A pelle et le ciseau de Phidias-On 
examine ensuite ce qui reste encore de ces somp- 
tueux- édifices, témoins d’actions si héroïques, de 
traits si sublimes de génie et d’éloquence ou de si 
mémorables événemens. On ne peut s'arrêter nulle 
part qu’on ne trouve des objets intéressans de médita- 
tion, qu’on ne sente réveiller de grandes pensées, et 
par-tout, pour me servir de l’expression de Cicéron’, 
on marche sur des histoires. 

Les Romains présentent des édificés inconnus aux 
Grecs. Leur théâtre a une forme différente; plu- 
sieurs de leurs amphithéâtres sont ‘encore existans : 
on observe leurs bains, leurs portes en arcades à 
Pentrée des ponts, leurs arcs de triom pbe , leurs ba- 
‘siliques, où ils rendoient la justice; les temples, où 
ils honoroient les dieux ; les bornes où colonnes mil- 
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Aiaires qui servoient à tracer les routes et à fixer les 
Jimites. 

La sculpture est plus ancienne que la peinture : 
on y distingue la plastique cu l’art de modeler, et 
Ja toreutigue, celui de ciseler : on examine les ma- 
tières dont les anciens sculpteurs ont fait usage, les 
instrumens dont ils se sont servis, les procédés qu’ils 
ont employés, et le style des différens peuples à ces 
diflérentes époques: on prend une conuoissance de 
la vie et des ouvrages des principaux statuaires : on 
apprend la signification des termes employés pour 
définir les statues, d’après leurs costumes et leurs at- 
tibuts : on explique les bas-reliefs, toujours plus in- 
téressans que les statues, par les événemens qu’ils 
nous relracent: on reconnoit l’identité des person- 
nages dont les bustes nous offrent les portraits, ou ce 
qu’on doit penser des ouvrages qui existènt, ce 
qu’ils ont de curieux daps leur rapport avec les 
lettres et l’histoire, dans quels livres ils sont figu- 
rés, dans quelle collection on les conserve. 

La peinture nous conduit à des considérations du 
même genre sur son origine, sur la fabrication et 
l'emploi des couleurs, sur la manière de peindre sur 
marbre , sur ivoire , sur bois, sur toile, à fresque ou 
à l’encaustique : on apprend l’histoire des différentes 
écoles de l’Attique et de lTonie, et des peintres qui 
les ont rendues célèbres : on apprend à connoitre les 
peintures les plus curieuses arrachées aux boulever- 
‘semens causés par les feux souterrains, et tirés de 
Stabie, d’'Herculanum et de Pompéia ; celles qui 
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décoroient l’intérieur des grands édifices , tels que 
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les bains de Titus , dont la découverte fut si utile à 
Raphaël, et la pyramide de Cestius, de ces pein- 
tures conservées dans les collections des Barberini à 
l’Escurial et à Portici ; enfin, on examine les pein- 
gures de ces vases grecs improprement nommés 
étrusques, qui sont les monumens les plus anciens 
qui nous soient parvenus de l’art de peindre. 

La gravure en pierres fines offre un champ encore 
plus étendu à nos méditations : on y remarque la 
nature des pierres, celle des instrumens employés . 
pour les travailler, le style des Indiens ,des Ægyÿpe 
tiens, des Etrusques et des Grecs : on y observe les 
noms des grands artistes qui les ont travaillées, Try 
phon, Solon, Sosthenes, Aulus, Dioscorides. 
L’utilité des pierres gravées pour fixer des idées my- 
thologiques et historiques, est plus réelle que celle 
des autres monumens , presque tous mutilés ou 
usés par le frottement ; enfin ,le nowbre des pierres 
gravées, les événemens et les traits intéressans 
qu’elles rappellent , agrément qu’elles ont de pou- 
voir servir de bague, de cachets et de bijoux, de 
pouvoir se porter par-tout; la facilité avec laquelle 
on en rencontre, tout rend leur étude aussi piquante 
qu’instructive ; aussi Les artistes et les gens de goût 
s’empressent-ils de former des collections de leurs 
empreintes , et d'acheter les beaux ouvrages de gra- 
vure où elles sont figurées, 

Les mosaïques nous offrent encore des sujets d’ob- 
servation sur les pierres dures ou les cubes de 
verre qui les composent , sur l’art de les arranger et le 
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sujet qu’elles représentent, et leur usage pour le 
pavé des templeset des salles à manger. 

Les vases rois plaisent par leur forme élégante ou 
singulière , par les reliefs ou les peintures qui les 
embellissent : ceux appelés étrusques nous donnent 
une idée du goût des plus anciens artistes dont les 
ouvrages nous son parvenus, et servent à compléter 
le cercle mythologique des aventures des héros de la 
Grèce, depuis lexpédition des Argonautes et la 
guerre de Thèbes, jusqu’après la prise de Troye. Les 
vases de sardonyx nous présentent des substances 
naturelles d’on prix infini, dont les analogues sont 
perdus pour nous, dont la patrie et la nature sont 
encore un probiênie pour les naturalistes et les an- 
tiquaires. Les vases de porcelaine et de crystal, 
comme le vase Barberini, nous donnent une idée de 
la prodigieuse habileté des anciens dans la manière 
de travailler le verre. 

Les instrumens relisieux et militaires, civils et 
domestiques , nous plaisent par leurs formes, leurs 
_ornemens et la détermination des usages auxquels 
ils étoient destinés. Parmi les instrumens militaires , 
_on distingue les armes, les casques , les épées, les 
boucliers, les jambières , les enseignes. Parmi les 
instrumens religieux , ceux des sacrifices, les autels, 
la hache , la secespite pour frapper la victime ; le 
præfericulum , le sympule et l’aspergille, pour re- 
cueillir et répandre l’eau lustrale ; les patères, pour 
recevoir le sang ; enfin , les images mêmes des dieux, 
celles de leurs prêtres, et des offrandes de toute 
| espèce. 
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- Les instrumens civils et domestiques sont égale- 
ment intéressans : on y distingue les lampes, les 
candelabres, les roues de chars, les timons, les 
anueaux , les bracelets et divers ornemens de l’ha= 
billement des hommes et de la parure des femmes ; 
les vases destinés à l’usage de la maison. 

Quant à l’utilité des médailles | le passage de 
Pope , que j'ai cité, sufhiroit pour faire juger leur 
importance : le goût que Pétrarque et Adisson ont 
eu pour ces mouumens, doit faire sentir combien 
leur étude peut offrir d’intérêt et d’agrément : 1l ne 
sera pas difficile de se le persuader, en songeant à 
leur nombre, à la variété de leurs types, à la sin- 
aulen ité de leurs inscriptions , aux grands événemens 
qu’eiles rappellent , aux personnages célèbres qu’elles 
représentent , et enfin aux lumières qu’elles répan- 
dent sur toutes les branches de la littérature et de 
Phistoire. 

Cette courte description de différentes parties de 
la science de lantiquité figurée suffit, je pense, 
pour en faire connoitre lPimérêt, l’agrément et 
Putilité 3 et ce sentiment redoublera en songeant 
combien la géographie, la chronologie , la connois- 
sance des langues mêmes, les sciences physiques et 
exactes en retirent d’avantages.Tl me seroit facile d’en 
citer uu grand nombre d'exemples; maisjeles réserve 
pour un mémoire dans lequel je chercherai à dé- 
montrer le rapport intime qui existe entre les sciences 


_et les lettres, et combien il est nécessaire aux lit- 


térateurs d’être un peu savans, et aux savans d’être 


un peu lettrés. 
La 
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La connoissance de l’antiquité est indispensable , 
pour juger sainement des productions de l’art du des- 
sin et de l'effet des représentations théâtrales ; elle 
l’est pour juger du goût des modes et des ameuble- 
mens. Aujourd’hui, les coiffures , les vêtemens, les 
meubles, tout est à la grecque ; mais on applique 
souvent ce nom d’une manière très-incertaine , comme 
on appelle étrusque toutes les peintures jaunes sur 
un fond noir, sans s’inquiéter si le dessin est dans 
le style , si les costumes sont justes. 

On voit qu’outre son utilité littéraire, la connois- 
sance de Pantiquité pourroit s'appliquer agréable- 
ment à une foule de circonstances de la vie commune 
et qu’elle trouve son application dans la société, 
sur les théâtres, dans les voyages , dans la visite 
des musées et des cabinets. 

Quelques personnes sont effrayées des connoïissances 
préliminaires que l’étude de Pantiquité figurée paroît 
exiger ; mais ces Connoissances ne sont necessaires 
qu’à celui qui veut étudier à fond , et non à celui qui 
veut seulement en avoir une idée suffisante pour 
l’homme du monde. I! est certain que , pour pénétrer 
dans l’étude de Pantiquité , il faut connoîire à fond les 
Janguesanciennes et modernes; qu’il faut bien posséder 
Phistoire, la mythologie , la géographie, la chronolo. 
gie , et être nourri de la lecture des classiques : mais 
pour devenir un excellent naturaliste , il faut pos. 
séder à fond, outre toutes les parties de l’histoire 
naturelle ,-la physique , la chymie et Panatomis- 
Pour être un bon physicien, il faut être bon uéo- 
mètre ,et cela n'empêche pas des hommes du monde 
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de prendre des idées générales d’histoire naturélle, 
de physique et de chvmie : c’est pour eux que les 
professeurs font des analyses , dans lesquelles ils ne 
leur présentent , de ces sciences, que les principaux. 
_faits et les principaux résultats dans un ordre métho- 
dique , qui les case dans l’entendement et les grave 
dans la pensée. 

_Ilen est de même de l’archæographie ou de l’anti- 
quité figurée : chacune de ses parties peut être Pobjet 
d'une étude spéciale, et c’est ainsi que sont divisés 
les cours que je suis chargé de donner par le souverne- 
ment ; mais il est possible, il est facile de résumer 
cette science comme toutes les autres, de la réduire 
à un certain nombre de principes et de faits; et cette 
science ainsi exposée est réellement le complément 
de l'instruction littéraire , et présente , comme j’es- 
père l’avoir prouvé, autant d'agrément que d’utilité, 
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MéLances extraits des manuscrits de madame 
IVgcxer , 3 vol. in-8e. À Paris, chez Pougens, 
_imprimeur-libraire, rue Saint-Thomas-du-Louvre, 
n°. 246. | | 
à Mioañe Necker avoit pris de borine heure , dit 
» l'éditeur de ces volumes, l'habitude de fixer sur 
» le yapiér les pensées que sa méditation et le com- 
» merce du monde lui suvséroient : elle avoit de 
» plus entretenu des relalions suivies avec les gens 
» de lettres les plus distingués ; et jai trouvé tous 
» les fragmens de sa corréspondance depuis l’ époque, 
» malheureusement trop reculée, où sa santé l’ avoit 
» mise dans la nécessite d'employer un secrétaire, » 
* On voit par là qu’une femme exercée à la médi- 
‘ tation, et placée successivement dans des situations 
| propres à apercevoir les diverses scènes de la so- 
ciété, a dù grossir son journal de tout ce que pré- 
sentoit à la r‘flexion ce tableau mobile où les 
‘hommes , malsré les ruses de leur amour-propre 
laissent toujours apercevoir où du moins deviner ; 
et le caractère qui les signale , et les passions qui 
les dominent, et les prétentions qu’ils cachent, et 
 Penveloppe dont ils se masquent, L'éditeur a fouillé 
dans ce magasin de pensées, d’observations, de ju= 
gemens , d’éloges et de critiques, et en a formé un 
recueil, une espèce d’ana qui réunit la variété à 
 Pinstruction, l’agrément à la profondeur, et en à gé: 
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néral la justesse des idées à l’élégante exactitude 
de l’expression. Eh ! qui pouvoit mieux que M. 
Necker, choisir dans cetle mine abondante ce qui 


devoit le plus flaiter le goût des lecteurs, ce qui 


devoit leur présenter l’auteur ävec le plus d’avan- 
* tages ! C’est aussi ce qui lui a fait abandonner la 
première idée qu’il avoit eue de rassembler sous 
divers titres, la généralité des pensées détachées, 
et y substituer un mélange de métaphysique et de 
bons mots, de portraits et de lettres, qui, par sa 
variété, plaît, amuse, instruit et fait penser. « Cette 


» 


disposition plus simple, dit M. Necker, est en 
même temps plus conforme à l’esprit qui a di- 
rigé madame Necker : elle n’a jamais regardé 
le public en se rendant compte à elle-même de 


ses impressions , et Je dois conserver à ses pensées 
| 


cette vérité, cette réalité parfaite dont le carac- 
tère ne peut appartenir qu’aux écrits solitaires , 
et où l’on n’a songé qu’à fixer ses réflexions , et à 
marquer le cours de ses sentimens journaliers. Ainsi 
j'ai laissé subsister ce passage subit d’un sujet à 
un autre, le propre des pensées détachées; et 
comme les manuscrits de madanie Necker en con- 
tiennent une quantité prodigieuse que le goût le plus 
rigoureux ne pourroit supprimer , Je les aicoupées 
par des morceaux particuliers de litttrature et de 
morale , par des portraits, par des extraits de 
conversations avec des gens de lettres, et par un 
mélange de traits piquans répandus dans la so- 


ciété de Paris, et dont madame Necker avoit voulu 


» conserver le souvenir. L'ensemble forme un re- 


> 
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> cueil précieux , et je doute qu’aucun ouvrage ren, 
» ferme un plus grand nombre d'idées. » 

Madame Necker avoit senti de bonne heure que 
les agrémens de l’esprit donnent du piquant à ceux 
de la nature, et l’habitude de la réflexion de la 
solidité au caractère ; elle avoit senti le besoin de 
l'instruction dans un âge où on ne songe commu 
nément qu'aux jouissances du moment, et elle avoit. 
fait une ample provision pour celui de la raison, 
de l’amitié et des plaisirs solides. Cette maturité 
précoce lui avoit donné un caractère qu’il étoit 
difficile au commun des hommes, qui ne se dé- 
cident toujours que d’après les superficies, de la 
juger telle qu’elle étoit. Pour détruire des préven- 
tions iajustes et des jugemens hasardés , nous de- 
vons la montrer au vrai jour ; et qui peut mieux 
la peindre que celui qui a éié constamment le centre 
de ses affections, le dépositaire de son ame? On 
dira peut-être que la reconnoïissance à conduit ici 
le pinceau (1), que l’amitié a broyé les couleurs ; 
mais nous avons entendu les hommes de lettres qui 
l'ont connue , les gens de cour qui l’ont recherchée, 
les femmes mêmes qui l’ont fréquentée, et nous 
trouvons qu’il n’y a ni enthousiasme ni exagéra- 
tion dans ce que uous allons citer. 


« Toutes les pensées de madame Necker se joi- 
» gnoient à cette grande chaine qui unit les hommes 
» entr’eux par la bienveillance et la charité, et qui 


(1) Madame Necker a fait le portrait de M. Necker , qui 
paroîtra peut-être un peu flatté. 
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»-S élève jusqu’au ciel par la foi et l'espérance, : 


elle avoit le goût de esprit au plus haut degré; 


‘mais ce goût ne lui inspira jamais le désir de 


se faire imprimer : al étoit en elle sans aucune, 


ambition de pañoître , et sur- tout sans aucun sen- 


timent d’envie ni de jalousie... Madame Necker 


avoit placé son intérêt personnel dans l’accom- 


plissement de ses devoirs, et toutés les gloires du 


$ 


“monde ne lPeussent pas distraite du chagriu dé- 


vorant que lui auroit causé, je ne dis pas le plus” 


léger remords : , Maisune indifférence d’un moment 


à ses rigoureux scrupules. On na jamais vu, Je 


! l 
le crois, uné si grânde étendue dans Pesprit , une 


si grande liberté dans Pagination ; avec tant 


de liens dans la conduite : ses facultés lui per 
wettoient de parcourir un espace indéfiai, et ses 


‘principes étoient immoh: les ; aussi , avec un pro- 


grès journalier dans ses aperçus et dans ses con- 
noissances , elle avoit conservé une innocence 


de cœur, qui , prolongeant sa jeu messe morale, 
répandoit beaucoup de grâc és sur sa personne. Sin- 
gulier contraste ! elle voyoit tous les développe- 
mens de l'amour-propre , tous les jeux de la va- 
nité , toutes les secousses des passions, et elle ne 
croyoit presque jamais aux desseins perfides et aux 


démarches rüsées.' Ce mélange de péitétration dans 
le regard et de confiance dans le cardctère for" 


moit un ensemble unique en son genre , et dont 
 Peffet étoit plein de ch armes, » Madame Necker 


se plaisoit éminemment dans la société des gens de 


lettres ; j mais il est remarquable qu’après avoir passé” 
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dans leur société une grande portion de sa vie, et 
à l’époque où la philosophie moderne avoit le plus 
de hardiesse , jamais ses opinions religieuses n’ont 
éprouvé la plus légère altération. « Dans le res- 
» pect qu’elle portoit au souverain maître du monde, 
» il n’entroit nulle espèce de bigoterie ou de pra- 
» tique minutieuse ; il étoit grand, noble, élevé : 
» ce respect avoit un caractère infiniment rare; il 
» étoit essentiellement fondé sur la gratitude, et 
» il auroit subsisté dans toute sa force sans la crainte 
» et sans l’espérance.» Dans les traverses de la vie, 
dans des angoises habituelles, dans les douleurs 
aiguës qui ont précipité sa vie, elle disoit à sa fille: 
« Oui, fw me vois sur ces limites qui séparent 
la vie de l'éternité ; je poserois La main sur 
lune et sur l’autre pour attester à toutes deux 
l'existence d’un dieu et le bonheur qui naît de 
la vertu.» Toutes ces qualités n’étoient pas sim- 
plement spéculatives et d’osténtation : la pratique 
étoit la base de son bonheur, la bienfaisance étoit 
sur-tout pour madame Necker la plus douce des 
jouissances. Paris se souvient peut-être encore de ‘es 
sollicitudes actives pour procurer aux malades , aux 
enfans-trouvés | aux prisonniers, les secours et les 
adoucissemens que leurs besoins et l’humanité sol- 
licitoient si impérieusement., Pourquoi faut-il que 
ces institutions aient été anéanties dans le temps où 
toutes les sortes de secours devenoient plus néces- 
saires que jamais ? 

On trouve dahs les trois volumes que nous annon- 
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cons, des pensées ingénieuses, des apercus profonds, 
des jugemens sur les hommes de lettres les plus 
connus, et sur leurs ouvrages ; des lettres à des amis 
et à des personnages considérables: par-tout on trouve 
les hommes , soit isolés, soit en masse, percés à 
jour, si on peut s'exprimer ainsi ; dépouillés de tout 
ce que lamour de soi et la coqueiterie sociale 
les forcent à se revêtir pour paroître presque tou- 
jours ce qu’ils ne sont pas. Nous allons réunir quel- 
ques-unes de ces pensées, transcrire plusieurs de 
ces Jugemens. 

« Ilest des gens qui, au milieu de toutes les jouis- 
» sances, se disent malheureux , afin de pouvoir 
» à la fois goûter les plaisirs et s’honorer du sa- 
» crifice. 
3 L'esprit est le zéro qui ajoute aux quantités 
» morales, mais qui seul ne représente que le. 
» néant. 

» Il est des gens qu’on aime assez pour perdre 
» auprès d’eux la propriété de son amour-propre. 

» Il ne faut jamais s’approcher des défauts qui 
» avoisinent nos goûts et notre tour d'esprit; car 
» la contagion naît toujours des rapports : ceci s’ap- 
» plique à la vertu comme à l'esprit, aux livres 
» COMIME aux personnes. 

» Toutes ces pensées sont douces, qui lient la vie 
» présente à la vie à venir, et nous cachent les bor- 
» nes de l’une sous l’éternité de Pautre. 

» Maigré tous les raisonnemens d’Helvétius , je 
» croirai toujours que les sentimens et les pensées 
» sont deux choses très-différentes. La pensée est vo- 


{ 
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bontaire , le sentiment est involontaire , le senti- 
ment se rend par une image ; la pensée ne se rend 
que par elle, et même cette distinction, utile à 
plusieurs égards, Vlest aussi pour le style ; les 
images, dans les choses abstraïtes, sont dépla- : 


» cées ; les images, dans les choses sensibles, les 


w' 


éclaircissent et en augmentent l’impression., 

» Dans les mouvemens , point de grâces sans na- 
turel ; dans les sentimens, point de grâces sans 
vérité ; daus les pensées, point de grâces sans jus- 
tesse, qui n’est au fond qu’un autre genre de 
vérité ; ainsi tout est rapport dans la Nature , et 
tout ce qui montre ces rapports plait et in- 
téresse. 

» Le cœur est la conscience de Pamitié ; c’est la 
seule faculté intérieure qui ne trompe point , et 
l’on est sûr de w’avoir rien à se reprocher avec 
les gens que nous aimons, si l’on écoute sa voix 
plutôt que celle de l’esprit et de la réflexion. Les’ 
remords de sentimens sont moins effrayans que 
les remords du crime ; mais ils sont bien plus’ 


» douloureux. 


» L’honneur apprend aujourd’hui à ne pas faire 
des sermens légérement , à respecter la religion : 
ces deux puissances , étrangères l’une à l’autre. 
font une étroite alliance an moment de leur dan- 
ger commun, 

» Nous possédons l’opinion quand nous suivons, 
l’impulsion de la raison et le mouvement de nos 
cœurs, et nous sommes sûrs alors de Pobliger à 
nous suivre ; mais quand nous ne consulions que 
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» le monde , c’est nous qui la suivons à notre tour, 
» et elle nous échappe : on ne captive Popi: ion 
» qu’en ne faisant rien pour elle 3 c’est la prétresse 
» du temple de la vertu. 

» En France , on exagère à présent tous Jes prin- 
* cipes de l’éducation des enfaus , dans l’espérance j 
» d’en faire des géans quand ils seront hommes faits s 
» et l’on a raison si on entend par géans, des hom- 
+ mes hors de la Nature, et en quelque manière 
» hors de leur espèce. | 

» On n’a connu Jes peuples que par leurs con- 
» quêtes, et c’est à la trace du sang qu’on écrit 
» l’histoire. 

» Quand on ne peut inspirer la confiance, on 
», cherche à inspirer l’effroi, et c'est en effet un 
» grand moyen de considération ; c’est celui dont 
» les Sultans font usage. 

» Ce qui devroit guérir les prétentions , c’est qu’on 
» ne prétend jamais qu’à la chose qu’on n’a pas. 

» La providence a donné aux personnes d’un 
», certain Âge. les plaisirs de l'habitude pour sup- 
» pléer à ceux de la nouveauté. » 


Des Hommes. 


‘« Dieu, en créant l’homme, lui laissa la liberté, 
» parce qu’il ne pouvoit avoir de vertus sans elle ; 
mais que de précautions pour qu’il n’abusât pas 
de ce bienfait! La raison , la conscience, les for- 
ces limitées, les sentimens qui nous transportent 
dans autrui , Péquilibre des puissances morales et 
» physiques, la crainte des résistances et des réci- 
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procités ; ‘et malgré tant de contrepoids , l’homme 
abuse encore de cette liberté. 

» Que de gens, dans ce siècle, se prétendent bossus, 
et ne sont que mal faits ! Ils ne sont réellement 
ni patriotes ni aristocrates; ils ne sont que ven- 
dus à leurs intérêts. 

» Les hommes sont tout contrastes : le sentiment 
dune conduite sans reproche agrandit les bles- 
-sures qu'il adoucit à quelques égards : on veut 
être heureux, et on veut être plaint : on voudroit 
vieillir, et lon hait de vieillir; tout est à pro- 
portion en nous, comme si la Nature avoit voulu 
‘Jaïsser sur toutes nos pensées, sur tous nos sen- 
timens, l’empreinte des deux contraires , _ lame 
et le corps. 


-#. y» 5 


* 


EU y 5 


» Les hommes ont besoin de l’aveir pour met- 
tre de l’intérêt au présent ; car le présent étant com- 
posé de petites sections, nous n’y attacherions 
aucune importance si nous ne pouvions pas le 
fortifier d’une suite de temps. 
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jétser Des Femmes. 


« Les femmes croient briller par les écarts de leur 
» imagination ; mais ces disparates font pour elles 
» leffet de ces veines colorées qu’on trouve dans un 
», bloc de marbre, et qui semblent ajouter encore à 
» Sa beauté ; que Partiste prenne un ciseau pour 
» faire de ce bloc une statue, la veine moins com-. 
» pacte se brise , et tout le marbre est mis au rebut. 

» Ce siècle produit des femmes fort décidées et 
» sans modestie, qui se croient parvenues sur toutes 
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choses au plus haut point de perfection, qui ne 
veulent rien tenir d'autrui, qui se replient sur. 
elles-mêmes, sur qui le présent a tant d’empire, 


» qu’on pourroit leur appliquer la devise du Dante, 


$ 
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Je renonce à l'espérance. 

» Le grand tort des femimnes en tout, c’est le défaut 
de persévérance; cependant elles devroient :se pé- 
nétrer , pour mieux remplir leurs devoirs, de cette 
vérité simple. L’habitude rend tout . supportable, 
et même quelquefois agréable et nécessaire ; soit. 
pour nous, soit pour ceux qui nous servent. 

» Il ne faut pas que tous nos vêtemens soient hors 
de mode, car c’est se faire remarquer; il ne faut. 
pas non plus suivre une mode en particulier quand. 
elle maaque de simplicité; car on ne demande. 
jamais pourquoi madame une telle n’a-t-elle 
pas cetie parure, mais on demande souvent 
pourquoi a-t-elle pris cette nouvelle perse à 
qui lus sied si mal. 

» Dès qu’on perd un agrément, il faut cesser d’e 
avoir la prétention ; c’est par cette adresse de # 


» raison qu’on cache les vols que le temps nous 


CRE 


fait; mais les prétentions rappellent à chaque 


instant les grâces qu’on na plus. 


» Les vers luisans sont l’image des femmes ; tant. 
qu’elles restent dans l’obscurité, on est frappé de 
leur éclat; dès qu’elles veulent paroître au grand 
jour, on les méprise, et on ne voit que leurs 
défauts. d | 
» Une femme ne doit se mêler d’aucune affaire, 
que relativement à la bienfaisance : voilà son 
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:» existence en-püblic. La vertu doit être en parti- 

:» culier le seul mobile de ses actions et de ses dis- 

:» couts; elle re doit être guidée, ni par ses goûts, 

:» ni par ses passions , Bi par $a personualité; sa vie 
» doit être un hommage continuel à l’Étre suprême. 

» C’est un spectacle effrayant ct ridicule en même 

:» temps, que de voir des femmes chargées de plumes, 


:» raisonner sur les contrepoids qui doivent balancer 
» les autorités, 


Des auteurs ct de Leurs ouvrages. 


_« On peut observer trois choses dans un écrivain; 
Pesprit d’auteur , l’esprit particulier qui le carac- 
térise et l’esprit d'imitation. Le caractère géné- 
ral d’auteur fient à une certaine manière de con- 
sidérer les choses, plus abstraite que la pratique, 
différente de celle des gens du monde, dont les opi- 
mons s’appuyent sur plusieurs bases et changent 

-» aisément. Au contraire, les opinions des auteurs 
» portent sur le seul enchaînement de leur pensée, 
-» cimenté par lamour-propre , etc.» Toutes les ré- 

“flexions de madame Necker sur La manière de 

juger les livres el leurs auteurs , mériteroient 
d’être lues de ceux qui écrivent et de ceux qui 

lisent ; elles sont fines, profondes et élégamment 
rendues : nous les désignons , parce qu’elles l’ont 
guidée daus les jugemens qu’elle a portés sur les 

‘auteurs les plus admirés de notre temps. 

 » Je n’aime pas dans la nouvelle Héloise, l’épi- 

‘# sode de Claude Anet. Quand nos passions ont 

‘» assez fasciné notre jugement pour nous faire ou- 
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blier tout. sentiment de pudeur, elles né nous 
laissent plus susceptibles de pitié. Rousseau la 
dit lui-même avec plus de vérité dans une lettre 
de Julie : Les souns d’une passion fatale m'ont 
fait oublier ceux que je devois aux malheu- 
reux. Je ne crois pas pouvoir trop le répéter: 
ce mélange du vice et de la vertu est extrêmement 
dangereux 3 il embellit le vice et diminue les 
charmes de la vertu. 

» Si l’on veut juger les deux romans de Rous- 
seau et de Richardson, il faut réfléchir sur la 
différence de la mort de leurs héroïnes, Julie 
joue un personnage ridicule dans cette terrible cir- 
constance : il semble que l’auteur avoit cessé de 
l’aimer en vivant trop long-temps avec elle. C{a- 
risse se montre dans us grand éclat au dernier mo- 
ment de sa vies ce n’est plus une femme , c’est 
un ange ; et ses paroles sout si sublimes et si 
harmonieuses, qu’on croit entendre pour leur ser- 
vir d'accompagnement, le chœur des anges prêts 
à recevoir son.ame pour la transporter dans le ciel. 
« La nouveile Héloïse est le triomphe de l’élo- 
quence, mais de ce genre d’éloquence qui tient 
x lharmonie, à la richesse d’expression et à la 
beauté du coloris. Rousseau est le premier qui 
nous ait bien persuadés que la langue française 
peut avoir un charme séducteur , indépendam- 
ment de la justesse des idées et de la vérité des 


sentimens. Chez lui, la langue n’est qu’une ma* 


gicienne qui dénature et qui embellit tout. Rien 
n’est moins moral que la noupelle Héloïse ; c’est 


GS Bty-S SD 


Tete 


Manuscrits de madame Necker. 367 


un édifice de vertu établi sur les fondemens du 
vice ; c’est la femme décrite par Horace, et dont 
la queue monstrueuse étoit surmontée d’une belle 
tête : rien nest plus immoral qu’une exception 
citée en exemple ; employer le délire de ses fautes 
pour en composer lenthousiasme de la vertu, 
c’est confondre l’une et l’autre. Rousseau a eu un 
bien mauvais système, quand il a voulu attacher 
toutes ses idées à l’intrigue passionnée d’un roman 3 
c’est joindre un corps mort à un corps vivant; 
c’est forcer la vraisemblance des événemens, pour 


-en donner plus d'opinions ; c’est interrompre l’ac- 


tion par la froideur des spéculations ; c’est donner 
à tous les interlocuteurs un ton de pédanterie qui 
contraste avec les sentimens, Ainsi Saint-Preux parle 
du suicide en métaphysicien ;, quand il a perdu tout 
ce qu’il aime. Ainsi Rousseau met daus la bouche 
d’une femme les raisons qui s’opposent au duel, 
et 1l,a été obligé de faire de sa Julie un monsire 
à plusieurs têtes , qui rassemble des idées en con- 
traste, et qui réunit des sentimens qui ne se sont 
jamais rencontrés. 

» La correspondance de Rousseau acheva de faire 
connoître les gens de lettres. Quelle inquiétude 
d’esprit ! quelle affectation de vertu ! et quels 
écarts de morale ! Saint-Lambert écrivoit à quel- 
qu’un : O philosophes dignes des étrivières ! je 
vous honore et je vous respecte ; mais je 
m'aperçois que vous n'êtes aussi que des 


» hommes: 


» Si le siècle de Louis XIV manque toujours son 
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effet, c’est que cette division par matières est 
extrêmement contraire à l'intérêt : il faut, pour 
fixer l’attention, tout montrer à la fois; car c’est 
ainsi que les choses ont existé. Séparer les anec- 
dotes , la politique et les mœurs, c’est présenter 
les membres épars d’un corps ; c’est en les réunis- 
sant , qu’on leur donne la vie ou l'apparence de 
la vie, Voltaire ressemble à un peintre qui, pour 
dessiner un paysage , feroit séparément l’esquisse 
des arbres, du ciel, etc. sans les réunir comme 
ils le sont dans la Nature. 

» Buflon acquéroït tous les jours, parce qu’il ajou- 
toit tous les jours des idées aux siennes. Voltaire 
n’étoit plus qu’un foible écriva n sur la fin de sa 
vie ; car l’ayant écrit qu’avec son imagination, 
les idées qu’il avoit alors n’étoient plus qu’une 
ombre de celles qu’il avoit eues dans sa jeunesse ; 
mais cette foiblesse d’imagination tient peut-être 
au défaut d’intérêt pour des objets trop, connus 
ou moins analogues à nos goûts actuels. Si on 
mettoit les vieillards dans un monde nouveau, ils 
auroient peut-être autant d'imagination et de mé- 
moire que les jeunes gens. 

» Plus on lit Buffon, plus ses idées semblent 
belles ; mais la première lecture de Rousseau est 
ceile qui fait le plus de plaisir. Son livre ressemble 
aux idées de la jeunesse dont le charme s’efface. 
»On voit la grandeur du génie de Bossuet dans 
son Histoire universelle ; il a tout son plan dans 
sa tête, ettout se présente en grand sous sa plume , 


tandis que Voltaire ne dessine que par portions, 
» et 
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‘» et l’on: s'aperçoit qu’il n’embrasse - que l’objet 
» présent. 
» Ce qui me surprend, ce qui me fait admirer 
»_ l’orateur , ce ne sont pas les rapports en contraste 
» qui paroissent plaisans, mais ne laissent aucune 
» idée vraie ni permanente; c’est ainsi que Vol- 
» taire prétoit du charme à ses écritS, et le grand 
» nombre d’orateurs qui l’ont imilé est moins da 
» preuve du mérite , que de la facilité de ce genre: 
» mais ce qui est digne véritablement d’exciter et 
» lPéloge et la surprise, ce sont les rapports réels 
» et sensibles qui nous font rentrer en nous-mêmes, 
» loin de nous en faire sortir comme les contrastes 
» de Voltaire ; tels sont les rapports touchans qu’on 
» trouve dans Buffon. Il sembie que les hommes 
» qui ont recu le droit de péuétrer dans les secrets 
_» de la Nature, n’ont pas en même temps celui 
» de faire part de leur découvèrtes et M. de Buf- 
» fon n’est pas une exception à cette règle, car 
» son univers n’est que celui de son imagination, 
» Semblable au globe qu’il avoit fait construire pour 
» orner le cabinet du roi, son monde n’est en effet 
» qu’un modèle en relief, digne de la curiosité des 
» voyageurs; il donne l’idée de ce qu’on doit ad- 
» mirer dans la réalité, dont il west que l’emblême. 
» Pour être réellement dans la classe des grands 
écrivains qui passent à la postérité , il fawt avoir 
» une suite d’idées à soi, il faut qu’on ies trouve 
» dans tous vos ouvrages, qu’elles fondent tous vos 
» » écrits,et vous servent de guide dans la conduite 
» » de la vie et dans l’étude des sciences. Tels furent 
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Cicéron, pour léloquence ; Bacon, pour les 
sciences; Jésus-Christ ( que j’aurois dû nom- 
mer le premier), Epictéte et Marc-Aurèle , 
pour la morale; Buffon, dans l’étude de la 
Nature ; Montesquieu et M. Necker , en ad- 
ministration. On trouve, il est vrai, des auteurs 
qu’on lit avec une sorte de plaisir, comme on 
entend une ariette pour se délasser : leurs pens 
sées dérivent les unes des autres, tiennent entr’elles 
sans avoir de racines, et rien ne les rappelle dans 
la Nature ou la société. [Il faut qu’elles soient dans 
leur petit cadre : on ne peut les en ‘ôter sans les 
réduire en poussière ; c’est une jolie pantomime 
de la pensée , qui est accordée à toutes les peti- 
tes têtes dont l’amour-propre est très-grand. 

» Certains ouvrages, comme ceux de Duclos, 
d'Helvétius , perdent beaucoup de leur prix avec 
le temps ; et la cause de cette vétusté précoce 
est sur-tout dans le genre des pensées. Celles du 
premier et beaucoup de celles du second sont 
à la portée de tout le monde, et faciles à rete- 
nirs elles se répandent dans la société comme 
une petite monuoie d'usage , dont Pempreinte s’ef- 
face bientôt ; mais des pensées de Montesquieu 
sont de vrais lingots d’or qui ont besoin de 
passer par différentes filières pour être mis en 
œuvre; c’est-à-dire qu’elles ont besoin d’être mé- 
ditées par des hommes de génie, qui seuls peu- . 
vent les comprendre et les mettre en pratique. 
» On peut comparer les penseurs comme Diderot 
à Deucalion, qui jetoit des pierres derrière sa 
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tête pour en faire des hommes, et qui ne regar- 
doit pas quelle forme ils prenoient ; mais les écri- 
vains comme M. de Buffon, qui veulent ani- 
mer leur pensée et la rendre claire et facile à 
saisir , ressemblent au Prométhée de la fable, qui 
déroboit le feu du -ciel. 

» La réputation de Diderot n'existe plus : les 
hommes dont les idées ne se répandent point dans 
la société, n’ont que Papparence du génie ; ce 
sont des monstres assez beaux, mais qui ne peu- 
vent avoir de postérité. 


» Diderot w’a pas la conversation du moment : 


il ramène tout à quelques idées dont il s’étoit oc- 
» cupé long-termps ; car son imagination met une 


séparation entre lui et les autres hommes. 

» Diderot passoit successivement des petitesses aux 
exagérations , de la colère à l’enthousiasme ; ses 
yeux éloient égarés ; il n’écoutoit personne, et ce- 
pendant il cherchoit ses phrases pour y mettre 
de l’esprit ; il disoit de ses enfans : Ces Jeunes 
gens ont déplacé mon ame ; je voudrois pou- 
voir La remettre. Diderot préféroit Homère et 
Moise à tout autre ouvrage, du moins il l’as- 
suroit quant à Tacite ; c’éloit un beau roman pour 


son temps, disoit-il, et un beau morceau d’his- 


toire pour le nôtre ; car il étoit impossible qu’il 
sût la vérité des détails : c’est un auteur qui 
Pattriste ; il ne lui pardonnne pas d’avoir dit, 
de la femme de Sénèque, quand on lia ses vei- 


“nes pour arrêter son sang : Von cnvitæ, 


» La vie de Diderot n’est qu’un rêve continuel. 
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» Thomas aimoit la gloire ; Rousseau étoit pas- : 
» sionné pour les femmes : de cette diversité de . 
» goût dérive la différence de leur style. Tous les 
» deux ont de la chaleur; Thomas a même une 
» plus grande abondance d’idées et plus d’étendue 
» de génie ; mais les images de Rousseau retracent 
» tonjours l’amour et son ivresse, et frappent ainsi 
» l’imagination d’un seul côté et du côté le plus 
» sensible, tandis que les images de Thomas absore 
» bent l’imagination toute entière, parce que la 
» gloire et les impressions qu’elle produit peuvent . 
» s'attacher à tous les objets , et ainsi ne nous frap- 
» pent qu’en grand, » Les liaisons de société in- 
time v’avroient-elles pas influé ici sur le jugement » 
que madame Necker porte de Thomas, et l’ami- 
tié ne l’auroit-elle pas emporté sur le patriotisme ? 

« L'abbé de Lille nous a transporté dans le passé | 
». en traduisant Virgile : il est accoutumé à lut- || 
»# ter avec son modèle, et c’est pour cela qu’il 
» lutte aussi avec la Nature quand il veut la pein- | 
» dre. Il a fait plus encore ; il a voulu , dans son. 
» poëme de Pimagiration, s’élancer au-delà de ce | 
» qui est, et nous donner l’empreinte de tout cel 
» qui peut être ; ainsi il se trouve le poëte, de trois! 
» temps, de celui d’'Auguste, du nôtre et de tous, 
» ceux où l’imëgination s’exercera désormais. 

» Racine a un style très-différent dans ses différen-. 
».tes pièces : l’on voit que les personnages de Brc- 
» tannicus se sont occupés d’idées fines, fruits im= 
» manquables de la société , de Pintrigue et de Pam 
» bition. Ces Romains employoient rarement des ima- 
» ges qui caractérisassent les peuples moins civilisés.. 


+ en A me en LE 2 


ge 


a 


Manuscrits de madäme Necker. 373 


» Le style de Phèdre et d’Iphigénie est remarqua- 
»* ble par le coloris et l’abondance des images, par 
» les allusions à la fable, etc. car le style est toujours 
» la peinture des mœurs ; et avec un peu d’attention, 
» On peut appliqner cette observation aux individus 
» Comme aux nations. Le style de Racine a toujours 
» l’empreinte du livre qu’ii lisoit en travaillant, et 
» peut-être n’avoit-il pas fait cette remarque ; elle 
» est une. preuve de l’importance qu’il faut mettre 
» au choix de ses lectures. Racine se pénétroit de Ta- 
» cite quand il écrivoit Britannicus ; de Sophocle : 
» quand il composa Phèdre et Iphigénie : Atha- 
» lie fut le résultat de la lecture continuelle des li- 
» vres saints, et l’on s’en aperçoit à chaque ligne. 
» Quant à Bajazet, Bérénice , etc. qu’il fit sans 
» modèle, l’on est surpris de voir que son style est 
» dénué de coloris, et même froid quelquefois, Racine 
» n’a jamais fait ua vers qui eut le caractère de ceux- 
-» ci de Corneille. 


Il se ramène en soi, n’ayant plus où se prendre ; 
Et monté sur le faîte | il aspire À descendre. 


« Racine se distinguoit dans les seuls vers de pas- 
sion. » 

Madame Necker auroit-elle voulu , par cet article, 
refuser le génie à Racine, elle qui l’accorde souvent 
et si généreusement à des geus de lettres de nos jours, 
qui ne seront jamais que des auteurs de beaucoup 
d’esprit? On sera de notre avis en lisant les éloges 
de Thomas , de Guibert et de plusieurs autres ; 
éloges répandus dans ces trois volumes, et dans lesquels 
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on aperéoit aisément que les séductions de l’intimité 
et peut-être les devoirs de là reconnoissance ont nui 
dans cette occasion , à la justesse ordinaire de ses 
aperçus : on pourra en êlre persuadé en lisant le 
morceau suivant : 

a L’aigle et la rose ne me paroiïssent pas plus diffé- 
» rens dans l’ordre physique des êtres, que l’homme 
» d'esprit et l’homme de génie dans l’ordre moral. 
» L’homme d’esprit reste toujours à sa place ; il ré- 
» pand son éclat autour de lui ; il recoit ses couleurs 
» de tous les objets qui l’environnent, et les leur rend 
» à son tour. L’homme de génie s’élance toujours 
» enavant, et cependantses idées le précèdentencore: … 
» on diroit qu’il court après elles afin de les arrêter 
» pour les mieux connoître, ou plutôt ce sont des 
» lueurs qu’il apercoit , et qui lui persuadent que le 
» lieu d’où elles partent est habité et doit être le terme 
» de son voyage. C’est ainsi que ses pensées l’obligent. 
» à se hâter, et qu’elles marquent sa route et l’éclais 
» rent d'avance, comme Pastre qui sillonne l’horizon 
_» desalumièreavant d’y paroître danstoule sa pompe, 
» et qui suit involontairement la route que ses rayons 
» précurseurs viennent de lui tracer : mais les idées de 
» l’homme d’esprit ne se déplacent ni ne le déplacent 
» jamäis $ il faut donc, pour éviter les répétitions , 
» qu’il renouvelle sans cesse ses connoïssances par. 
» la lecture, puisqu'il n’a pas reçu la faculté d’en | 
» aller chercher au dehors sur les ailes de la pensée, » 

On lit dans cet ana, beaucoup de bons mots, de 
sallies de caractère, de plaisanteries assez ingénieuses , 
qui sans doute auroient paru mériter d’avoir place 
dans le journal de madame Necker, mais qui.son 
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trop connus pour être réimprimés dans ces mé- 
langes : on y lit aussi beaucoup de lettres écrites à 
des amis , à des hommesen place , à Buffon, Thomas, 
Marmontel, Diderot, d’Alembert, Gibbon, Gui- 
bert , etc. Ce n’est ni le naturel inimitabte de Sévigné , 
ni le piquant facilité de Voltaire, ni la monotonie 
spirituelle de Maintenon : on peut dire que les 
lettres de madame Necker se rapprochent un peu 
de la manière de Voiture, mais rectifite par le goût 
et par l’habitude des convenances. IL est certain 
qu’il ne faut pas prodiguer trop d’esprit nitrep 
d'images dans une lettre , dit madame Necker, 
et cependant elle a oublié son observation lorsqu’elle 
a écrit les siennes : on y voit le travail à la place 
de l’abandon , et la recherche des tournures et des 
expressions au lieu des grâces faciles du sentiment 
et de la négligence du naturel. Celles sur la mort 
de Buffon , et la sœur de ce grand naturaliste, et 
celle à M. de Saussure sur sa conquête du Mont- 
Blanc, sont d’un style propre aux objets dont elle 
étoit affectée. 

Après la lecture de ces volumes , on ne peut qu’a- 
voir, non-seulement une haute idée des connoissamces 
de l’auteur et de sa continuelle habitude à réfléchir 
sur tous les objets qui se présentoient à sa pensée , 
mais encore de l’excellence de son ame , de son 
amour pour ses devoirs, de activité de sa bien- 
faisance , de la solidité de son amitié et de toutes 
les qualités qui font le bonheur de l’homme vertueux. 


A.J/D;B, 


À a 4 


NOUVELLES 


E T 


CORRESPONDANCE LITTEÉRAIRES. 


: PF société d’émulation fondée à Abbeville le 13 
vendémiaire an VI , a lenu sa première séance 
publique le 15 thermidor de la même année, en 
présence des adininistrateurs municipaux et des corps 
consitués. Cette société , composée actuellement de 
vingt-neuf associés, compte parmi ses correspondans, 
des savans , des littérateurs et des auteurs distin- 
oués ; entr’autres les citoyens Zhéritier, Andrieux, 
Frameri , Saint-Ange, Alibert, Saint-Amand , 
Laya , Demoustieér, Deu, Dumont- ME 
set, Silpestre; Auber, Jauffret, du Meril , 
Poittevin, Long-Perter, etc. 

Après le discours du citoyen Piogier, président 
de la société , et la réponse du président de la muni- 
cipalité, les secrétaires ont fait lerapport des travaux 
de Pannée, 

Le citoyen Boucher, secrétaire de la classe des 
sciences et arts , a donné en peu de mots l’histoire de 
la formation de la société et de ses progrès , et pré- 
senté l’ensemble et la division de ses travaux : 
quaire-vingt-huit pièces ont été lues à ses séances 
depuis sa fondation. Quaraute-une appartiennent aux 
sciences, ét quarante-sept à la littérature ; qua- 
torze sont relatives à la médecine, à la chirurgie 
et à l’anatorrie; quatre à la botanique ; trois à la 
physique végétale ; deux à l’agriculture ou à PCCOs 
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” nomie rurale. Cinq concernent la chymie ; cinq lhis- 
toire naturelles deux traitent des questions mathé- 
matiques, et trois concernent les arts el l’architec- 
ture. Enfin, deux notices ou éloges de savans font 
partie des actes de la société. Voici l'intitulé de ces 
pièces. 

Médecine , Chirurgie, Anatomie. 


Mémoire sur les avantages de la médecine mo- 
rale. 

Rapport sur une ouverture de cadavre. 

Mémoire sur la médecine départementale. 

Réflexions sur les fièvres régnantes dans la vallée 
de Somme , et sur la topographie d’Abbeville, 

Ces quatre pièces sont du citoyen Bellot, mé- 
décin ; la dernière a été lue dans le courant de la 
séance. 

Rapport sur un aceouchement extraordinaire ; et 
réflexions sur la surperfétation, par les citoyeus Gore£ | 
et Daullé. 

Observations sur les hernies, par les citoyens 
Daullé et Pillet. 

Réflexions sur le fluide nerveux , par le citoyen 
Boutlon. 

Analyse d’un ouvrage anglais, du docteur Bed- 
doës, sur les airs factices et la médecine pneuma- 
tique , par le citoyen Goret. 

Mémoire sur la digestion de la substance propre 
de l’estomac après la mort, traduction extraite de 
l’ouvrage de Jean Hunter, par le citoyen Lhermi- 
nier, médecin. 

Essai sur l'utilité des voyages pour les sciences, 
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et particulièrement pour la médecine , par le même 

associé. | | 
Chymie et Physique. 


Réflexions sur la chymie moderne, par le ci- 
toyen Lecats. 

Comparaison de la théorie du phlogistique avec 
la doctrine chymique moderne , par le citoyen de 
Noyelles. F 

Moyens pernicieux usités dans le commerce, pour 
décolorer les eaux-de-vie , par le citoyen Fran- 
chôme. 

Procédés utiles pour accélérer ou ralentir la fer- 
mentation du cidre, et réflexions sur les phénomènes 
qui accompagnent ces opéralions, par le citoyen 
Boullon. 

Manufactures et Arts. 


Précis sur la manufacture de draps fins d’Abbe- 
ville, par le citoyen Fanrobaus. 

Examen de quelques matières tirées du règne vé- 
gétal, propres à remplacer les chiffons dans la fa- 
brication du papier : ce Mémoire, du citoyen Bou- 
cher , avoit déjà été imprimé dans le Magasin ency- 
clopédique , tom. Ier. de la troisième année. Il l’a 
reproduit avec des développemens, 

Observations sur les incendies, par le citoyen 
Senermont : elles sont dans le Magasin encyclo- 
pédique , tome VI de la troisième année. L'auteur 
en a fait lecture pendant la séance. 


{ 
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Biographic. 


Notice historique sur Ch. Fr. Dumaisniel de 
Belleval , naturaliste d’Abbeville, par le citoyen 
Boucher, imprimée dansle Magasin encyclopédique, 
tome III de la quatrième année. 

Notice historique sur Bertrand Belletier, chy- 
miste, par le citoyen Gore. 


Géométrie. 


Sur le toisé des bois en grume , par le citoyen 
Demautort;: 

Observations du même sur la mesure des terrains 
inclinés, Ce sujet a encore été traité par le citoyen 
Boucher, mais dans ses rapports avec l’agricul- 
ture, 

Botanique et Physique végétale. 


Précis du système de botanique de Jussieu, par 
le citoyen Deu ; il doit servir d’introduction à un 
ouvrage que va publier le citoyen Dumont-Courset. 

Plusieurs observations de botanique , recueillies 
par le citoyen Boucher, sur le Plantago mart- 
tima L. Magas. ann. 3, tom. V , p.19 ; le cucuba- 
lus maritimus , Excrcz. et le Sulene amæna EL. 

Préparation des plantes marines, par le même. 

Dissertation sur les substances glauques , par le 
citoyen Boucher : elle se trouve dans le Journal 
de physique du mois d’avril 1798 , et Gaus le Ma- 
gacin encyclopédique. 

Dissertation Sur les effets de la lumière , sur les 
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végétaux, par le citoyen Dumont-Courset , cor- 
respondant de là société. Macas. ann, IV, tom. I, 
p- 269. 
Histoire naturelle. 


Observations sur des ossemens d’Auroch ( Urus) 


trouvés à Prcquigny, à trois lieues d'Amiens, pat. 


le citoyen Boucher : elles sont imprimées dans le 
Magasin , ann. £V, tom, IV, pag. 24. 

Déscription d’un canard monstrueux , par le même. 

Comparaison des os avec les coquilles, et forma- 
tion des perles, par le même. 

Mémoire sur le fourmilion (myrmeleon formica- 
rius), par le citoyen Bellot. 

Deux observations d’helminthologie , par le ci- 
toyen Boucher; Pune, sur le gordius aguaticus ; 
Pautre , sur un ver intestin du même genre”, qui se 
nouirit dans l’abdomen des coléopières. 

Le citoyen Boucher a Gni son rapport par indi- 
quer les parties des sciences et des arts sur lesquelles 
les associés n’ont pas encore eu le temps de s’exer- 
cer ; 1l les a invités à s’en occuper, et sur-lout de 
Pasriculture, trop négligée dans le département de 
la Somme. 

Le citoyen Lecats , secrélaire pour la partie des 
belles-lettres, a donné l’apercu des travaux de cette 
classe ; il a observé que le champ de la litiérature 
état moins vaste que celui des sciences, les produc- 
tions avoient été en partie des pièces fugitives peu 
sus-eptibles d’analyse , leur mérite consistant princi- 
paiement dans la facilité du style, la fraîcheur et le 
coioris des images, 
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Ce sont des fables des citoyens Pioger et Mille- 
voix. Celle du citoyen Pioger, intitulée /a Coguette 
et Le Hiroir , a été lue dans la séance, 

Epitre à Damis, par le citoyen de Poilly. 

Plusieurs fragmens d’une traduction en vers latins 
de l’Adonis, de La Fontaine, Le citoyen Morel- 
Campennelle, à qui on les doit, est aussi auteur 
d’une Eglogue envers latins, dédiée à la Société ; 
d’une Epître en vers français, intitulée Consola- 
tions à un ami ; d’une Ode philosophique , Le 
Sage , lue dans cette séance. 

Quelques Contes épigrammatiques, plusieurs nou- 
veaux synonymes francais , une suite de tableaux 
 allégoriques et critiques sur les divers genres de 
possie ont formé le contingent du citoyen Lecats. 

. Le citoyen Lherminier est auteur d’un Mémoire 
sur la diversité des écritures, qui, présente des idées 
sages et des vues nouvelles. 

Un Essai sur l’éducation publique , par le citoyen 
Bardoux. 

Un Mémoire historique sur la bataille de Crécy , 
par le citoyen Traullé. T1 se, trouve dans un des 
derniers Numéros de ce Journal > ann. IV ,tom.lIl, 
page 483. 

Un Discours moral sur l'amitié, rempli de faits 
et de citations heureuses, par le citoyen Collenot 
fils. 


Quelques Anecdotes historiques, par le citoyen 
Collenot père. | 

Un Conte en prose, traduit de l'italien de Bocace, 
par le citoyen Pcoger. 
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Deux Idylles de T'éocrite et de Bion, de Smyrne, 
traduites du grec par le citoyen Bardeux. 

Piusieurs Pièces fugitives, Epîtres ou Romances, 
par divers Membres de la Société. 

Le citoyen Lecats a terminé son rapport par 
l'éloge du citoyen Collenot fils, Pun des fondateurs 
de la Société, mort dans le courant de l’année. Il 
a cité de lui des vers qu’il avoit adressés au célèbre 
Franklin. 

La Société d’Emulation d’Abbeville, en se vouant 
à l’encouragement des sciences et des arts, s’est aussi 
réservé le droit de récompenser les actions ver- 
tueuses. Deux matelots d’Abbeville avoient sauvé le 
18 nivôse an 6 un enfant qui périssoit sous la glace, 
en s’y précipitant eux-mêmes, Le récit de ce trait de 
dévouement a vivement intéressé l’assemblée. Une 
médaille a été délivrée à Calixte Beurier et à la 
mère de Claude Malots pour son fils absent. 

Le président a ensuite proclamé les noms de ceux 
qui ont mérité les prix d’encouragement offerts par la 
Société le premier floréal an 6. 

Une traduction en vers français de Episode de la 
peste, du poëme de Lucrèce, nunc ratio quæ si 
morbs , a été couronnée : elle est du citoyen EL. Æ. 
Deu. 

Le prix de dessin a été partagé entre le citoyen 
P. Méricourt et la citoyenne #7. A. L. Deu. 

Les autres prix n’ont pas été distribués , les sujets 
présentés par le programme n’ayant pas paru sufk- 
samment remplis. 
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La Société propose pour l’an 7» les sujets suivans. 
CLASSE DES SCIENCES ET ARTS. 
Dessin, Peinture , Sculpture ou Gravure. 


Allégorie sur lémulation, sous le rapport des 
sciences et des arts. 
Economie politique. 


Quel est, pour l’ancien district , le genre de com- 
merce le plus favorable à l’agriculture ? 


CLASSE DES BELLES-LETTRES 
Poésie. 


Une pièce de vers sur les mœurs actuelles, 
Eloguence. 


L’Eloge historique des Géographes d’Abbeville, 
Saneon père et fils, Duval, Briet et autres, 


Les prix consisteront en médailles » €t seront dis- 
iribués à la séance publique du 16 thermidor an 7. 


Les ouvrages destinés au concours seront envoyés 
avant le 16 messidor an 7, aux citoyens Boucher et 
Lecats , secrétaires de la Société. 


mm 


Lz Lycée républicain a recommencé ses course 


) 
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voici quelle est leur distribution , et les noms des 
. professeurs. 

Technologie, Hassenfratx; Géographie physico- 
économique , Coguebert ; Chymie , Fourcroy ; 
Langue italienne , Boldoni ; Physique, Depar- 
cieux ; Anatomie et Physiologie, Sue ; Langue 
anglaise, Roberts ; Langue allemande , Weiss ; 
Histoire, Garat ; Histoire naturelle , Æ/ex. Bron- 
gruart ; Littéreture, Mercier. 


L'ouverture s’est faite le premier frimaire. Le 
citoyen Sylvestre a la, pour le secrétaire , un ap- 
perçu des cours de cette annéc; le citoyen Âillin, 
un discours sur l’étude des monumens antiques, à 
l’occasion de ceux arrivés d’Etalie, terminé par uvre 
notice sur Joseph Eckhel, et sur le citoyen Saint- 
Vincent; le citoyen Lavallée, l'éloge de Dewailly, 
architecte ; la citoyenne Pipelet, une pièce de vers. 
La séance a été terminée par des feux de gaz hy- 


drogène. 


La lettre du citoyer Taranget, insérée dans le 
Magasin encyclopédique , quatrième année ,tome IIT, 
pages 530 et suiv., m'engage à vous faire une pro- 
position qui,.si vous lacceptez, ne laissera pas 
d’épargner quelquefois à des gens de lettres, sur-tout 
à ceux qui s’occupent quelquefois de traductions, le 
désogrément qu’a éprouvé le citoyen Taranget, 

Cette proposition consiste à imiter ce qu’on fait à 

ce 
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ce sujet en Allemagne, où aussitôt qu’on commence 
à travailler à une traduction, le taducteur ou le 
libraire en donne Pavis d'avance dans les journaux 
littéraires, sur-tout dans celui de Jena. Cela em-= 
pêche que deux personnes ne s’occupent du même 
travail, dont Pun, par cette Concurrence, devient 
ordinairement superflu , et lé temps, qui de cette ma- 
nière est perdu inutilement, peut être employé plus 
avantageusement pour les lettres, 

Ces annonces de tradutions auxquelles on tra< 
vaille, pourroient sans doute être reçues dans le Ma= 
gasin encyclopédique même, sil y a des raisons 
particulières, sans que-e traducteur ait be-oin de se 
dommer , le seui but etant d’éviter la concurrence. 


VVeimar , 5 brumaire an 7, 


Ux£ nouveauté intéressante de la littérature 
allemande est la Gazette de musique ( Musica- 
lische Zeitung ), qui vieat de paroître à Leip= 
sic , et dont je viens de recevoir les premiers Numé- 
ros, imprimés avec luxe, grand in-4°. en caractères 
latins. Les plus grands musiciens et les meilleurs con- 
noisseurs se sont réunis pour cet établissement, qui ; 
s’il se soutient, comme j'ai lieu de le croire, sera un 
poüveau triomphe pour la littérature allemande. 


LEs libraires Breitkopf et Hærtel à Leipsic, pu= 
blient une édit on complète, correcte et élégante, de 
foutes les Œuvres de Moxart, qui sera le monu- 

Tome IF. Bb 
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ment le plus honorable pour ce célèbre compositeur 
allemand. Cette entreprise est sous la direction de 
plusieurs connoisseurs, Tous les trois mois il en pa 
roîtra un cahier de vingt-cinq à trente feuilles, sur 
très-bon papier, pour le prix de g francs. Le pre- 
mier Numéro, orné du portrait de Mozart, a paru 
à la dernière foire de Pâques de Leipsic, et con- 
tient des compositions pour le clavecin et autres 
instrumens. 


M. Hrrsca, dentiste allemand, a conslaté , par 
des expériences répétées, la propriété intéressante 
du petit insecte très-commun , coccénella septem 
punctata, de guérir le mal de @ent très-prompte- 
ment et sans faire tort aux dents saines, 

Son procédé est de broyer les insectes entre le 
pouce et l’index, jusqu’à ce que les bouts des doigts 
s’échauffent ; de frotter alors avec ces deux doigts 
les parties qui souffrent, Il n’a été que très-rare- 
ment dans le cas de répéter ce procédé une seconde 
fois 3 souvent même ses doigts conservoient encore 
plusieurs jours leur propriété salutaire. 

Jusqu’à présent il n’a fait ses expériences qu’avec 
des insectes vivans, et il désire qu’on puisse trou- 
ver une manière de les conserver sans les des- 
sécher ; ce qui peut-être leur ôteroit cette pro- 
priété. * 
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Oupraces français et autres prohibés à Vienne 
pendant le mois d'avril :798. 


Almanach des Gens de Biens, ou Etrennes de la 
gaieté française , pour lPannée 1798 , in-12. 

Annuaire du Cultivateur pour la troisième année 
de la République, par G. Romme. Paris, l’an 
JIT , in-8e. 

Considérations sur la France, deuxième édition 
revue par l’auteur. Londres, Mars 1797. 

Correspondance amoureuse de Fabre d’Eclan- 
tine, précédée d’un précis historique de son exis- 
teuce morale, physique et dramatique; 3 tomes. 
A Hambourg, in-12. 

Les trois Frères ou Lydia Churchill, par Char- 
lotte Bournon-Malarme , om. I et II. Paris, 1798, 
in-6°. 

Histoire des premiers Peuples libres qui ont ha- 
bité la France, par J, Ch. Laveaux ; 3 tomes. Paris, 
1708, in-8°. 

Del FInfluenzsa dei Giansenisti nella Revolu- 
gione di Francia. Opera del l'Abbat Dr. Fr. 
Gusta , 2edixione. Ferrara, 1794, in-8o. 

Histoire de la République française, depuis la sé- 
paration de la Convention nationale jusqu’à la con- 
clusion de la paix entre la France et l'Empereur, 
par À. Fantin Desodoard ; tom. EL et II, Paris, an 
* VI, in-8. 

Montesquieu peint d’après ses ouvrages, par Ber- 
trand Barère. En Suisse, l’an V, in-8°. 
Précis historique des principales descentes qui 
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ont été faites dans ls Grande-Bretagne, depuis Ju 
les-César jusqu’à l’an V de la République. À Paris, 
1798 , in-8°. 

Saggio critico sulle cruciate se sia giusta 
la vdea invalsane communemente. Ferrara ; 
x794 , in-8°. 

Système de la Raison ou le Prophète philoso- 
phe, par M. Carra, troisième édition. À Paris, 
3791, in-00. 

Traité des délits et des peines, par Beacaria , tra- 
duit de l’italien par André Morellet, nouvelle édi. 
tion corrisée, Paris, 1797, in-8°. 

Laurent Veilh dissertatio theologi cade pri- 
malu et infallibilitate romans Pontificis. Aug. 
PVindelic , 1797, lu-8. 


UXxE lettre éerite d’Oxfcrd le 25 avril dernier 
(v.st. }, et signée J. Macdonald, nous donne lPes- 
pérance de voir paroître , sous deux ans au plustard, 
les poésies originales d’Ossian, accompagnées d’ure 
traduction latine litiérale. On en aura Pobligation 
à M. Mackenzie, que le célèbre Macpherson 
avoit,‘ par ses dispositions testamentaires, chargé de 
cette tâche. Ce dernier n’avoit publié Ossian qu’en 
anglais, et l’existence de ses poëmes en langue erse 
avoit trouvé beaucoup d’incrédules, Johnson , entre 
autres ,; lPavoit formellement contestée dans son 
Foyage aux iles occidentales d'Ecosse , publié 
à Londres , chez Cadell, en 1775. Dès 1780 le 
docteur Nico! , dans ses remarques sur le voyage 
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de Jonhson, renvoya celui-ci, pour le détromper 
de ses préventions, aux manuscrits existans chez M, 
John Mackengie , écuyer du temple, secrétaire 
de la société des Montagnards , à l'enseigne 
de Shakespeare, en Coventgarden. Nous présu- 
mons que c’est le même que Macpherson a dé- 
Signé par ses dernières volontés. 


Le Magasin encyclopédique a déjà annoncé la’ 
mort de Ramler, un des poëtes les plus distingués 
de PAllemagne. Nous recueillons, avec plaisir , lépi- 
taphe latine qui lui a été faite par un de ses amis: 


A RAMLERI. VATIS. 
Apotheosis , 
Anno æœtatis LXXIF. 
Noœnia nulla tibi , nec funus inans paretur : 
Urna supervacuo nulla stet officio. 
Qui , vivens, Flacci citharam, Remlere, tensbas, 
Mune Flacci pennis tolleris ; albus olor. 


Amico vati, 
DENISIUSs. 


Les amateurs d’Horace reconnoîtront sans peine, 
que l’auteur de cette épitaphe y fait allusion à la 
belle ode du lyrique romain : 


Non usitata nee tenui ferar 


Penna, etc. (Od. I, 17). 


Uxe lettre de Vienne, du 3 mai dernier ( v.st,), 
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annonce la publication du prémier volume du Hor- 
tus Schonbrunnensis, par le professeur Jacquin 
le père. | 


La littérature anglaise offre des superstitions na- 
tionales peut-être plus qu'aucune autre, et cela même 
tient à cet esprit public que l’on ne peut du moins con- 
tester à cette nation. Shakespeare, Pope, Sterne, 
sont plus particulièrement les objets de l’espèce de 
fanatisme que nous avons en vue. Malheur à qui 
croiroit que, dans la tragédie, on puisse surpasser 
le premier ! Make a how (faites la révérence) est 
une des premières choses que l’on apprend aux enfans, 
au seul jrononcé de son nom. Anathême également 
à qui supposeroit qu'Homère puisse être mieux tra- 

 duit qu'il ne l’a été par le second ! — Nous nous 
rappelous d’avoir vu offrir une somme considérable à 
qui feroit connoître seulement le plus petit chif- 
fon inédite de Sterne, Ce doit donc être un grand 
scandale, relativement à ce dernier, de voir M. 
Johu Ferrcar, dans un articie des Manchester’s 
memoirs , intitulé Comments on Sterne , inculper 
cet écrivain éminemment humorous (c’est le mot 
consacré eu Angleterre , et dont nous ne voyons 
pas trop l’équivaient dans notre langue), de pla- 
giats nombreux et avérés, et indiquer enh’autres 
la Pantagruel de notre immortel Rabelaës, comme 
la source de la fameuse histoire des nez. Le curé 
Rabelais et le curé Sterne avoient, au resle, et 
dans le caractère , et dans la tournure d'esprit, plus 
dun rapport, 
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- Un des plus actifs correspondans du Magasin 
encyclopédique parmi les Baiaves, Jacques Brez, 
ministre protestant à Middelbourg , membre de la 
société d'histoire naturelle établie à Utrecht, vient 
de terminer sa trop courte carrière. Ce jourpal a 
honorablement annoncé plusieurs de ses productions, 
et nous ne pouvons qu’accorder à sa mémoire un 
sincère tribut de regrets et d’estime. 

Notre correspondance de Hollande nous annonce 
que l’éloquence sacrée y a perdu, depuis peu , deux 
autres hommes qui s’y distinguoient par leur goût et 
par leurs talens. 


°.... rari nantes in gurgile vasto, 


Le premier, prédicateur en langue hollandaise, 
étoit, depuis vingt ans, pasteur à Ootmarsum, en 
Over-Issel, et s'appeloit J. an Loo. Il a laissé 
de nombreux volumes de discours sacrés, que ceux 
qui suivent la même carrière feront bien, à plus 
d’un égard, de prendre pour modèles ; ils offrent 
l’intéressante réunion de la raison et du sentiment, 
et l’on ne peut reprocher à leur auteur que de don- 
ner quelquefoisun peu trop carrière à son imagina- 
tion , et de se livrer à une prolixité verbeuse. Il est 
mort le premier août 1797 (v.st.), âgé de 45 
ans. | | 

Le second, prédicateur en langue française, et en 
dernier lieu pasteur à Amsterdam , où il avoit été 
appelé de Londrés, est... Boullier , fils de feu 
David-Renaud Boullier, auteur de l’Essac philo- 
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sophique sur l’ame des bêtes , et d’un assez grand 
non.bre d’autres ouvrages justement eshi iés. Il prou- 
yoit lassertion d’Horace : 


Fortes creaniur fortibus..….……… 


mais l°s presses ont peu roulé sur ses productions. 
Nous lui avons entendu atiribuer un petit volume de 
réflexions sur l’étouuerce extérieure, dont le titre ne 
nous revient pes bicn au juste, quoique nous nous 
rappelions de lavoir lu dans le ttmps avec beaucoup 
de plaisir. Boultuer, wav ant pu se mettre assez dans 
le seus des crises revelutionvaires qui ont préc: dé la 
nouvelle ürgauisation politique de la Hoïlande, 
éprouva quelqne désagrément dans ses fon:tions 
pastorales, et il s’étoit décidé à les abdiquer. Il est 
mori à la Hay:. 


À u sujei des travaux littéraires commencés, mais 
pon Buis, de Lauient Fan Santen , qu’on auroit 
pu surnommer Cunctator > Outre ce que nous 
avons déjà imprimé dans ce journal, notre corres- 
pondarice de Hotlande nous apprend encore les par- 
ticularités suivanies : 

Le sort du Terentianus Maurus, quoique 
J'impression eu fût presqu’arrivée à sa fin déjà quel- 
que temps avant la mort de Fan Santen , peut 
toujours être regardé comme un peu précaire. Le 
de funt a désigné par ses dispositions testamentaires 
Je savant Everard Wassenberg, pour terminer ceite 
entreprise ; etén cas de relus de la part de celui-ci , 
Je citoyen Fan Braam , libraire à Dordrecht, ou le 
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citoyen Huschke , professeur de litt rature ancienne 
à Leyde. On doute que Wassenberg se charge de 
cette commission ; mais il s’acquittera vraisemblable- 
ment d’une autre ; savoir, de celle de publier une tra- 
duction en vers latins du Caltimaque entier, à la- 
quelle Jan Santen s’occupoit de donuer la der- 
nière touche. Il y avoit joint de petites notes cri- 
tiques, qui se trouveront dignes sans doute de son 
érudition et de son goût. 

Notre correspondant ne peut rien nous dire, ni sur 
le Catulle, dont le citoyen Marron avoit colla- 
tionné pour Fan Santen tous les manuscrits que 
possède notre bibliothèque nationale, ni sur l’Ovide. 

Le citoyen Hoeufft s’ocupe de l'édition des 
poésies latines de Fan Santen, et l’on nous fait 
pait des vers suivans, extraits d’une pièce projetée par 
cet édit-ur, pour être mise en tête du volume. Il y 
exprime ses regrets de ce que le fils de Fan Santen 
n’a pas encore atteint l’âge où il pourroit lui-même 
. rendre à la mémoire de son père les services mainie- 
nant confiés à des mains étrangères. 


Hei mihi ! quod vitam nequiisti extendere in annos , 
Queis foret Andræ plena juventa tuo ; 

Ezxemplo monituque tuo queis fictus ad artes , 
Europæ emeritum redderet ille patrem ; 

Vel, solo genilore minor ; devinceret omnes , 
Quoiguot ad Aonii tendimus alta jugi. 

Tum , titulis ingensque suis; ingensque paternis » 
Scripta tuæ posse! continuare manus ; 

Forsitan autolyco spolium cessura rapact 
Scripta , vel aëriis depopulanda notis. 

Quanto me melius j qui nominis artis et hæres ; 
Justa daret, cogor quæ dare justa tibi 1 
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Fan Santen avoit donné, il y a quelque temps, 
un petit opuscule en hollandais , intitulé Ruuwe 
proef over hetwerktuiglu ke der dichtkunde , 
c’est-à-dire, Essai informe sur la partie mécanique 
de la poésie : à la suite de cet Essai se trouve une 
exeursion sur la lettre y, que an Santen veut 
qu’on écrive toujours en hollandais &6. Il avoit pré- 
paré une suite de cet Essai, et en a confié la pue 
blication aux soins d’un jeune an Lennep. — Le 
savant helléniste et jurisconsulte Jean Luxzac avoit 
publié quelque temps avant la mort de Fan 
Santen un recueil de pièces relatives aux contes- 
tations qui s’étoient malheureusement élevées entre 
ce dernier et lui. De l’aveu de tout le monde, an 
Santen , d'ami devenu persécuteur, est loin d’y 
jouer un beau rôle. — Il avoit encore adopté, dans 
le déclin de sa carrière, un singulier travers, celui 
de signer toujours en hollandais son nom Louw , qui 
n’est qu’une abréviation vulgaire de Laurens ou 
Laurentius , et de se faire nommer de même dans 
les actes publics. Il semble que cela tenoit un peu à 
la barbarie du sans-culotisme, qui étoit cependant si 
fort au dessous de lui. L’atticisme et le vandalisme 
devoient-ils jamais se trouver réunis ? 


Après la mort d’Eckhel, le cabinet des antiques 
de la bibliothèque de Vienne a été réüni à celui 
des médailles modernes , et la direction de ces 
deux cabinets réunis a été confiée à M. François 
Neumann , jusqu'alors directeur de ce dernier. On 
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a de lui, Populorum et regum numi veteres 
inediti , collectt et illustrati Vindob. 1779 , 
in-4°. — Pars altera. Romanorum num anec- 
dotc , et animadyersiones in universum Opus 
old, Pellerinii, 1bid, 1783, in-4°. 


On parle souvent de carricatures anglaises : le 
journal allemand intitulé Zondon und Paris (1) 
en a publié un grand nombre ; il donne, vol. I,p. 195, 
une notice sur l’auteur actuel le plus célèbre de 
ces carricatures, qui sont en général pleines d’es- 
prit et d’une originalité piquante, Il se nomme 
Gilrey : nos lecteurs seront bien-aises de lire ce que 
l’auteur du journal cité en dit. 

a Gilrey, le célèbre dessinateur de carricatures,dont 
toute la ville de Londres connoît et en partie craint 
le mérite, est le fils d’un invalide qui vit encore. 
Ses parens le mirent en apprentissage chez un gra- 
veur de lettres en taille-douce ; mais ce talent mé- 
canique ne lui plut pas, et il résolut, avec plu- 
sieurs autres jeunes gens, apprentis comme lui, de 
se faire comédien. Après avoir couru le pays pendant 
quelque temps, son ancien amour de l’art se ranima: 
il retourna à Londres, étudia avec zèle dans l’aca- 
démie de peinture à Sommersetshouse, où il grava, 
soit au burin , soit à l’eau-forte, et peignit beaucoup 
et avec succès. Une de ses bonnes gravures est 
le naufrage du navigateur Halswéll. Il grava aussi 
le portrait du ministre Pitt : comme il lefit par- 


(x) Londres et Paris. 


\ 
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faitement ressemblant, et lui laissa tout ce que son 
visage a de sombre et de froid, on voulut avoir un 
plus beau portrait; mais l’artiste qu’on y employa 
ne manqua pas d’acheter auparavant bien cher le 
cuivre de Gilrey , parce que ce portrait du ministre 
étoit extrêmement ressemblant. Le penchant décidé 
de Gilrey pour la carricature prévalut bientôt, et 
les applaudissemens unanimes du public l’engagèrent 
à le cultiver. C’est un bomme très-instruit, d’une 
lecture étendue, et très - agréable en société : il 
pétille d’esprit 3 er si des artistes d’un rang infé- 
rieur pouvoient profiter de la surabondance in- 
croyable de ses idées nouvelles, ils pourroient en- 
core briller. Pendant les années 1791 et 1792, il a 
écrit beaucoup dans les gazettes, J’ai vu entr’autres 
de lui un écrit mordant, et de main de maître, 
intitulé Lettre à l’Aldermann BorDEerz, par un 
graveur en taille-douce , écrite dès bords du Styx : 
il châtie avec ses carricatures les deux partis poli- 
tiques sans ménagement. D’abord il ne travailloit 
que contre les ministres, « Mais maintenant (dit-il) 
» le parti de l'opposition est pauvre ; il n’achète 
» pas mes productions ; il faut donc que je calcule 
» sur la bourse du parti le plus puissant.» — Il 
n’est pas possible de regarder ses gravures sans ad- 
mirer leur invention originale et infiniment ingé- 
nieuse, ainsi que la ressemblance frappante des 
personnes. Gilrey est un homme parfaitement hon- 
nête, grand amateur de la simplicité, et le meil- 
leur fils; il fait tout pour secourir son vieux père, » 
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L’AsTRONOME , opéra en deux actes, donné au 
théâtre Faydeau le premier frimaire , a été remis 
en un acte, et joué ainsi le 3 du même mois. 

Le fond de la pièce est tiré en partie du roman 
intitulé les Mémoires turcs. 


Un vieillard très-gai , et sur-tout très-oricina!, pré- 
tend à la réputation d’A4stronome, Il a fait sortir 
sa pupille du couvent, et veut l’épouser sous deux 
Jours ; mais cette jeune personne a vu plusieurs fois 
au couvent le jeune Richard ; elie l’aime et en 
est aimée. L’oncle de Richard , étant ami de l’As« 
tronome , entreprend de seconder l’amour de son 
neveu : pour cela, il lui conseille de s’introduire 
auprès du tuteur sous un costume oriental. Richard 
obéit, et s’annonce comme Indien , astronome et 
même devin ; il éblouit le vieillard par un essai de 
son savoir ; et en lui persuadant que lui Panlogos, 
véritable descendant de Thalès, accourt du fond de 
PAsie pour le voir, mais particulièrement pour voir 
une certaine comète que le vieillard prétend de- 
voir partir d’un point, et que l’amant déguisé pré- 
tend devoir partir d’un autre côté. ( 1 montre 
l'appartement de son amante ). Cette double 
entente produit un effet très-comique. 

Mais la nuit approche, et le tuteur astronome 
monte à son observatoire pour guetter la comète. 
L'amant s’empare des clefs qui sont restées à la porte, 
enferme le vieillard et s’évade avec son amante. 
L’astronome, auquel le prétendu Panlogos ne ré- 
poud plus, descend, se voit enfermé, et recon- 


uoit le piége dans lequel il est tombé. Richard re- 
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vient accompagné de son oncle et de sa maîtresse, 
et on ne délivre le tuteur avare qu'après lavoir 
fait consentir au mariage des deux jeunes gens. 

Cet opéra a eu beaucoup de succès 3 cependant 
le déguisentent de l’amoureux ressemble un peu à 
celui du fils du grand-ture dans le Bourgeois-Gen- 
tilhomme , et le dénouement à celui des deux avares. 
Le citoyen Réxicourt a fait beaucoup de plaisir 
dans le rôle de Pastronome, La, musique est du ci- 
toyen Lebrun ; et ne peut qu’ajouter à la réputation 
de son auteur. Le poëme est du citoyen Des fauche- 
rets , déjà connw par la charmante comédie du 


Mariage secret. 


L’amrrié, la bienfaisance, l’amour des lettres 
et la poésie viennent de perdre la citoyenne Mon- 
net. Ses jolis contes orientaux et son IdyHe sur les 
fleurs lui ont assuré une réputation parmi les fem- 
mes qui se distinguent dans les lettres. Jamais cette 
femme intéressante n’avoit éprouvé de maladie , jus- 
qu’à ce qu’on lui persuada qu’une g'ande enflée dans 
un de ses seins éloit un cancer ; aussitôt elle se 
détermine à se faire faire l’op{ration , avec ce cou- 
rage et cette fermeté qui lui éloïent si naturels, et elle 
l’endura sans jeter un seul cri. 

Depuis ce temps, quoique l’opération eût été bien 
faite, elle ne s’est plus bien portée ; et son mal em- 
pirant de jour en jour et d’heure en heure, elle 
a fini sa carrière le 22 brumaire , après des souf- 
frances hortibles : grande leçon pour les femmes 
qui se trouveroient dans ce cas-là ! Il a été reconnu 
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généralement que cette opération avoit été faite mal 
à propos , et que le virus caucéreux ne s’étoit pas 
porté entiérement encore dans la partie qu’on lui 
a extirpée, et que se portant ensuite dans diverses 
autres parties de son corps et sur-tout au cerveau n 
il en avoit troublé, vicié ou détruit l’économie. 
Parmi ses nombreux papiers , indépendamment 
de sa correspondance avec son ami Thomas, qu’on 
étoit sur le point d'imprimer, et quelques pièces 
de théâtre reçues ou non, il y en a plusieurs di- 
gnes de voir le jour. Un de ses amis va s’occuper de 
faire connoître par un éloge historique mis à la tête 


du recueil, cette femme intéressante et digne d’un 
meilleur sort. 


Au rédacteur du Magasin encyclopédique. 


PERMETTEZ-MOI , ciloyen, d'exprimer ma recon= 
noissance à l’officieux interprète qui nous a transmis 
le récit de l’entrevue de Bonaparte et de plusieurs 
mouftys imâms , etc. dans l’intérieur de la grande 
pyramide. Je le félicite bien sincèrement de sa curio- 
sité courageuse qui l’a fait ramper sur le ventre dans 
_ les longs canaux de la pyramide, à la suite de la 
savante compagnie, dont le but étoit sans doute 
d’éviter les importuns. Eu eflet, elle ne devoit point 
les craindre, soit dans la chambre sépulcrale, soit 
dans une autre voisine , nouvellement découverte par 
Vanglais Davison. Je doute même qu’on y respire 
fort à l’aise, à moins que le général Bonaparte n’ait 
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fait percer des soupiraux dans un massif de pierres 
de quelques centaines de pieds d’épaisseur ; opé=. 
‘et:on qui pourroit figurer auprès de celle du Kha- 
}, fe Almämoun , à qui on attribue Pouverture de la 
grande pyramide. C’est sans doute par inadver- 
tance que Muhamed crée un khalvf (ou comman- 
deur des fidelles), appelé Mahmoud, quoiqu'il 
p’en ait jamais existé un seul de ce nom. Mais si 
ces savans Moufiys ne paroissent pas trè:-versés 
dans lPhistoire @e leur propre pays, ils savent én 
récompeuse une foule de choses que tous les musul- 
mans ont ignorées jusqu’à présent. Les noms de 
Chévps , de Cyrus, leur étoient autant inconnus 
que les faits el vestes de ces souverains. Peut-être 
nos mo iiys devoient - ils faire bomimage de ces nou- 
vclles ntions aux infidelles qui prennent la peine 
d’ailer les instruire , ou se borner à raconter les 
fables accreditées dans l’orieut sur les Faréoun ; 
fondateurs des pyramides. 

Mais ces lécères observations ne doivent pas af- 
foiblir aux yeux des vrais connoisseurs le mérite 
intrinsèque dé cet intéressant récit, qui mérite, à 
tous égards, d’être placé auprès de l’iymne qui a 
éte chantée dernièrement au grand Gaire par le 
moufty (qui réside à Constantinople ) dans la Mos- 
quée (temple des musulmans) par les Cophtes ( qui 
sont des chrétiens jacobites(1)). L’etrange tournure 
de ces deux pièces, l’incohérence des idées et des 


(x) Voyes ce que nous avons déjà dit, suprd , pag. à 
de ce ridicuie écrit. 
expressions 
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expressions qu’elles renferment prouvent sufisam- 
ment qu’elles sont d’une égale authenticité. SELGNAL. 


Tour ce qui a rapport à l’Ægypte, au sort des 
savans qui ont accompagné Buonaparte, ne peut 
manquer d’intéresser. Je rassemblerai donc tout ce 
que je trouverai de notions sur la partie littéraire et 
scientifique de cette expédition , laissant aux jour- 
naux politiques à faire connoître les événemens po- 
litiques et militaires. 

J’ai déjà publié une lettre de notre estimable col- 
Jaborateur Dolomieu (1). En voici deux de deux 
autres membres de l’Institut national du Caire. 


LeTrre du citoyen G...., membre de l’Institut 


du Caire. 
25 thermidor. 


La commission des sciences est restée un mois à 
Rosette, jusqu’à ce que l’Ægypte fût entièrement 
soumise. J’y suis occupé utilement pour la partie 
dont je suis chargé. J’avois le bonheur d’être en- 
couragé et protégé par le général Menou, qui com- 
mandoit dans la province de Rosette, Il m’a donné 
une escorte pour m’enfoncer dans le Delta , et y chas- 
ser avec sureté. J’ai trouvé nombre d’oiseaux inté- 
ressans. Les observer vivans, les décrire zoologique- 
ment et anatomiquement, les faire préparer en peau 
et en squelette , ont. été les soins dont je me suis oc- 
cupé dans le pays le plus agréable de PÆgypte. Jai 
fait beaucoup d’observations neuves ; je les rédigerai 


(1) Suprà , pag. 249. 
Tome 1F, Ce 
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pour l’Institut du Caire, et je vous les ferai parvenir 
si les événemens le permettent. 

Les Botanistes sont ici très-malheureux sous le 
rapport de la science. 1” Æuypte leur a fourni à 
peine vingt espèces différentes, et de plus ils ont 
perdu tout le papier qu’ils avoient emporté. Mon 
esprit-de-vin et ma poudre à giboyer ont égale- 
ment été perdus. Ces effets étoient sur le Patriote, 
échoué dans le port d’Alexanärie. GC: bâtiment por- 
toit aussi tous les effets des aérostiers. 

L'arbre le plus étonnant est le figuier sycomore. 
Un seul de ces arbres suffit pour ombrager plusieurs 
huttes de paysans et les bœufs qui élèvent les eaux 
pour larrosement des risières, par le moyen des 
rouss à chapelet. 

Exrrair d’une lettre écrite à un de ses amis, 
par un membre de l’Institut du Carre. 


11 fructidor. 

Les membres de lfnstitut national ont fondé ici 
uu établissement semblable à celui de Paris. Ils ont 
réuni à eux quelques-uns des savans et artistes qui 
ont suivi l’armée ; quelques militaires y ont été ad- 
joints. Les généraux Kleber, Dessaix ; Regnier , An- 
dreossi et Caflarelli ; l’aide-de-camp du général en 
chef, Salkoski, et l’ordonnateur en chef Sucy, y 
ont été admis. Cet établissement a un fort beau local, 
où.il y aura sous peu un jardin de botanique. 
Déjà il y a le commencement d’une ménagerie; bien- 
tôt on y trouvera bibliothèque publique, observa- 
toire, cabinet de physique, laboratoire de chymie, 
salles d’antiquités, etc. Le citoyen Monge a été élu 
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président ; le général en ch2f viceprésident , et le 
citoyen Fornier secrétaire. 

Il y a beaucoup à faire dans ce pays; mais en 
s’en occupant il peut devenir très-florissant, 


.. LA pièce donnée le 22 brumaire au théâtre fran- 

çais de la République , sous le titte de Michet 
Montaigne , et sous la qualification de comédie , a 
été peu farorablement accueillie, 

La scène se passe en Périgord, près Coutras , dans 
le château de Montaigne. Tandis que la France est 
déchirée par les guerres civiles qui règnent entre les 
catholiques et les huguenots, notre philosophe vit 
tranquille dans sa retraite, où il se livre à Pétude, 
Eléonore sa fille , sur le point d’être mariée au che- 
valier Saint-Quentin , est allée passer huit jours 
chez une tante à Vauclair; mais le désir de célé- 
brer la fête de sa mère fa ramène secrétement au 
‘château ; elle engage Miac , secrétaire de son père, 
à lui indiquer un endroit où elle puisse se cacher jus- 
qu’au soir. Après quelques d:fficultés, il lui ouvre 
une chambre près du cabinet où Montaigne travaille, 

Beauregard , beau-frère de ce dernier, le soup= 
conne d’infidélité envers son épouse. Miac défend 
son maître jusqu’à l’arrivée de Saint-Quentin, qui 
interrompt leur conversation. Celui-ci vient de 
prendre à son service un nouveau domestique, qui, 
sous le nom de Saint-Brice ; n’est autre chose que 
le capitaine Teligny d’ Anjou , attaché à Henri IV, 
et qui brûle de venger dans le sang des catholiques 

Ce2 
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la mort de trois frères qu’il a perdus dans différens 
combats. Le dessein de Teligny, en se mettant au 
service de Saint-Quentin , a été de s’introduire dans 
le château de Montaigne, dont il veut s'emparer. Il 
fait part de son projet à Beauregard , huguenot comme 
lui, mais qui ne veut pas entrer dans un complot 
dont son beau-frère doit être la victime. 

Teligny, désespéré de s’être ouvert à Beauregard, 
lui déclare que s’il le trahit, Montaigne périra. Peu 
rassuré, le capitaine huguenot voudrait avoir un 
Ôtage qui pût répondre de sa sureté dans une entre- 
prise aussi périlleuse. A l'instant Miäc, qui est 
obligé de s’absenter pour remplir une commission 
que son maître lui a donnée, viént confier au faux 
Saint-Brice qu'Eléonore , la fille de son maître, est 
cachée dans une chambre du château, dont il lui 
remet la cief. Teligny est au comble de la joie: 
Eléonore est le meilleur ôtage qu’il pouvoit désirer ; 
cependant madame Montaigne , alarmée de quel- 
ques mots échappés à Beauregard, conçoit de violens 
soupçons sur la fidélité de son époux; Saint-Brice 
sur-tout l’inquiète; son aumônier, qu’elle respecte 
extrêmement, approuve ses craintes, et lui amène le 
prétendu Saint-Brice. Teligny profite des craintes de 
cette malheureuse épouse pour lui enfoncer le poi- 
gnard dans le cœur. Son mari, lui dit-il, a dans une 
chambre du château une jeune fille de la plus grande 
beauté. Il offre, pour éviter tout esclandre, de la 
conduire dans un asyle sûr. Madame Montaigne lui 
indique un souterrain par lequel il pourra gagrer la 
demeure de Flora , nourrice d’Eléonore , et Telisny 
met ainsi son Ôtage en sureté. 
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N'ayant plus besoin de dissimuler , il se présente 
à Montaigne sous son véritable nom ; celui-ci, qaia 
la bonté de ne pas le reconnoître, accueille ; mais 
quand il sait qu’il vient pour opprimer un de ses 
voisins, il essaye de le ramener à la vertn. Teligny 
tire secrétement un poignard pour percer le philo- 
sophe ; mais l’arme meurtrière lui échappe des 
mains, Il sort; cependant Eléonore est enlevée. 
L’effroi se répand dans le château ; Saint-Quentin 
arrive; madame Montaigne apprend que cette ri- 
vale si redoutée qu’elie a fait enlever est sa propre 
fille, et qu’elle est au pouvoir de Teligny. Saint- 
Quentin veut aller le combattre ; Teligny arrive lui- 
même; le jeune chevalier met l'épée à la mains 
un officier huguenot les sépare : le capitaine recon- 
noît son crime, et Eléonore est unie à son amant. 

Telle est l'intrigue de cette pièce , qui a eu peu de 
succès. Les costumes sont riches. Les citoyennes 
Contat et Mars sur-tout étoient mises avec un goût 
qui leur fait infiniment d’honneur. La décoration des 
chambres étoit très-bien entendue ; mais nous deman- 
derons aux administrateurs de ce théâtre, si soigneux 
sur ce point, comment ils ont pu souffrir un baro. 
mètre et une horloge à pendule dans la chambre 
de Montaigne, 


Paul-Henri Marron à Aubin-Louis Millin. 


R . - - LL LA » “ LA 
JE continue mon cher Millin l'indication des prin- 
cipales productions anglaises qui ent paru depuis 
quelques années : je vous ai donné-dans le dernier 
Cc3 
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numéro (1) Pénumération des ouvrages biographi- 
ques; voici ceux sur la géographie, l’histoire et 
les voyages, Ceux sur les autres parties des sciences 
et des lettres seront insérés dans un autre numéro. 


Géographie et Topographie. 


-Nous ne nous arrêterons pas aux traductions, 
gomme à celles du dernier voyage de Le Vaillant 
au Cap de Bonne-Espérances de celui de Francois- 
Alexandre de Wimpfen (ex-constituant } à Saint- 
Domingue ; de celui du comte de Stollberg en Al 
lemagne, en Suisse, en Italie et en Sicile, etc. 
Thomas Hol{croft passe pour être aujourd’hui le 
meilleur traducteur de l’allemand , et sa traduction 
du voyage de Stollbers est vraiment un chef-d’œuvre 
dans-son genre. Il s'est peu attaché à la lettre, 
et il en donne pour raison : The complex cons- 
truction , indefinitée grammar , licentious or+ 
thography and -pérplexed édiom a 4 the German 
danguage, 

Les journalistes anglais conviennent assez que 
leur littérature n’a pas brillé depuis quelque temps 


en productions originales de ce genre. [2 
Le voyage, à, la Chine du lord Macartneyÿ:a 
cependant fait beaucoup de sensation. — Nous ne 


nous y arrêterons pas , le Magas. encycl. en ayant 
déjà Aroplemen rendu copipre (2). 

Il »’y a pas grand chose à apprendre dans le 
voyage de Guillaume Hunter en France, en Turquie, 
en Hongrie et.à Vienne, peudant l’année 1792, 

(1) Suprà , pag! 252. 1D 

(2) Tom.], pag. 466 ; tom. IT, pag. 48 el 172. 
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(Travels, etc.) à Londres, chez White, 1796, in-8°, 
de 450 pag. Si l’auteur ne fut pas épris des charmes 
de la révolution française à cette époque, il faut le 
lui pardonner, et même encore, que son enthousiasme 
pour la constitution anglaise se soit accru par le 
spectacle de nos malheurs. La paresse des Turcs, 
la fourberie des Grecs , excitent des plaintes cent fois 
répétées. Sur Vienne , rien de nouveau. 

Le voyage de Robert Townson ; en Hongrie , 
dans l’année1703 , avec un précis sur Vienne, est 
bien plus instructif. Travels , etc. A Londres , Chez 
Robinson, 1797, in-4°. de 524 pag., avec une carte et 
seize gravures ; Townson a principalement voyagé 
comme naturaliste. Ses observations botaniques , 
minéralogiques, entomologiques , sont souvent pré- 
cieuses , celles en particulier qu’il a faites sur le 
mont Carpath. La carte jointe à son ouvrage offre, 
au moyen d'indications particulières, les produc- 
tions botaniques et minéralogiques de chaque con- 
trée ; et on n’avoit encore rien de pareil sur la 
Hongrie. Ce savant médecin écossais nous promet 
des élémens de minéralogie , que son voyage ne 
peut que faire préjuger avantageusement. 

Un voyage à Constantinople et aux îles de l’Ar- 
chipel par Jacques Dallaway n’est pas sans mé- 
rite. Il a pour titre : Constantinople ancient and 
modern , etc. À Londres , chez Cadell, 1797, in-40. 
de 415 pages, avec 10 gravures à l’eau - forte, Au- 
mônier de l’ambassade anglaise à Constantinople, 
Vauteur a pu observer à loisir la terre classique 
qu’il décrit : il a de plus consulté avee fruit d’autres 

Cc 4 
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voyageurs , tels que Ricaut , Dohson, etc. Il 


est, à peu de chose près, d'accord sur la situa+ 


tion de l’ancienne Troye , avec ce qu’a avancé en 
dernier lieu /e Chevalier (3). L’id'ôme et la poésie 
des Grecs modernts sont traités avec intérêt dans 
la vingt-sixième ou dernière section. Un article sup- 
plémentaire nous offre des renseignemens curieux 
sur l’état actuel des églises arménienne et grecque. 
On yÿ reconnoît l’observateur autopte et l’homme 
en état de nous donner , comme une suite à l’ou- 
vrage de Gibbon , l’histoire de l'Empire ottoman, 
depuis 1453, jusqu’à la mort du dernier empereur 
Abdut-Hamid,arrivée en 1788.Ce sera une nouvelle 
obligation que les leitres auront à M. Dallaway. 

Un: fabricant de draps du comté de Wiltshire 
a publié le journal d’un voyage qu’il a fait à A mé- 
mérique septentrionale pendant l’été de 1794. En voici 
le titre : Journal of an excursion, etc. par Henre 
Wansey (4) , 1796, in-8°. de 290 pag. Ge voyage 
ne répondit pas à son attente. I! s’etoit proposé d’ache- 
ser des terres , de former des établissemens ; il se 
ravisa en voyant les Anglo-Aiméricains de près. 
Ce n’est pas qu’il ne leur reconnoisse beaucoup de 
bonnes qualités ; mais il reproche sur-tout à la 


classe commercante un caractère trop mercantille et 


peu de bonne-foi. Ses notices sont en général 
curieusés et exactes. 
ÜUn habitant de la Caroline méridionale, KR. J: 
, 
Tornbuitl , s’est particulièrement occupé de l’orga. 
, P P 8 


(3) Magasin encyclop. ann. IV , tom IT, pag. 166. 
(4) Magasin encyelop. ann. III, tom. V , pag. 386. 


es. 
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nisation des prisons de Philadelphie , et ses obser- 
vations ont été réimpiimées en Angleterre, sous le 
titre de À wisitto Philadelphia prisons, etc. A 
Londres, chez Philipps , 1797, in-8°. de g2pag. 

On sait que l’ex- constituant français de Lian- 
court a publié le résultat de ses observations sur 
le même sujet. La brochure de Tornbull mérite- 
roit d’être traduite en notre langue, et l’exemple 
des Américains seroit bon à suivre en France et 
par-tout ailleurs, en ce qui concerne cet objet. 

Il faut ranger parmi les écrits polémiques sur 
la découverte de l’Amérique septentrionale, une 
brochure intitulée The Welch-Indians, etc. c’est-à- 
dire , les Indiens du pays de Galles, ou recueil 
de pièces concernant un peuple dont les ancêtres 
émigrèrent du pays de Galles en Amérique dans 
l’année 1170, avec le prince Madoc, et que l’on: 
suppose occuper à présent une charmante contrée 
sur la rive occidentale du Missipippi, par G. Bus- 
der. À Londres , chez Chapman, 1797, in-85. 

Les lettres écrites pendant un court séjour en 
Espagne eten Portugal , avec quelques détails 
. sur La poésie espagnole et portugaise ( Letters 
 writen , etc.) par R. Southey , à Londres, chez 
Robinsons , 1797, in-8° de 551 pag. , intéressent plu- 
_ tôt la littérature que la géographie et la statistique; 
sans être cependänt inutiles à ces sciences, 

Enfin , PAngleterre elle-même a fourni matière 
à quelques nouvelles productions de ce genre, tel- 
les que : 

Journal of a tour , etc. c’est-à-dire, Journal 
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d’une tournée dans la partie septentrionale du pays 
de Galles, et dans une partie du Shrapshire , avec 
des observations sur la minéralogie et sur d’autres 
branches de l’histoire naturelle , par Arthur Æiken. 
À Londres, chez Jobuson, 1797, in-4°. de 231 pag. 

4 tour to the isie of WVight, etc. c’est-à-dire, 
Voyage à l’ile de Wight, avec quatre-vingts vues 
gravées à l’eau-forte, par Ch. Tomkins. À Lon- 
dres , chez Kearsly , 1796 ,in-85. Les gravures for- 
ment le principal mérite de cette sorte de publi- 
cations , à laquelle il faut aussi rapporter : 

Observations relative chiefly ta the naturab 
history , etc. c’est-à-dire, Observations principale- 
ment relatives à l’histoire naturelle , scènes pitto- 
resques et antiquités des comtés occidentaux d’An- 
gleterre, avec une carte et seize vues. À Londres, 
chez Robson, 1797, 2 vol. in-6°. 

Excentric excursions , etc. c’est-à-dire, Courses 
excentriques en Angjeterre et dans le pays de Galles, 
par G. M. Woodrrard. À Londres, chez Allen 
et West, 1797, 1 vel. in-4°. 

Lysons environs of London , c’est-à-dire, En- 
virons de Londres, par Lyson, quatrième et dernier 
volume, chez Cadell, 1796 , in-4°. 

Huichin’s history and antiquities o f Dorseis- 
hire , esi-à-dire , Histoire et antiquités de Dorsets- 
hire , par Hutchin , tom, If. | 

Hutchinson’s history of Cumberland, tom. ŒEIT. 

Ces deux derniers ouvrages, ainsi que le. troi- 
sième volume de la Description du comté de 
Leicester , et le second de l'Histoire des prin- 
cipales rivières ( History of the principal ri- 
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vers), font partie des belles et coûteuses entrepri- 
ses du libraire Néchols , à qui Stockdale semble 


vouloir encore disputer la palme par sa Descrip- 


tion de 30 à 40 milles des environs de Man- 


 cester , par Aikin, dont les frais d’impression 


sont évalués à plus de 4000 livres sterling (5). 

John Price a donné An historical account , 
etc. c’est-à-dire, une histoire de la cité d’Here- 
ford ; avec quelques remarques sur la rivière 
(IWye , et les beautés naturelles et artificielles 
de ses bords | depuis Brobery jusqu’à Witton , 
chez Fausder , 1796; la eontrée de Hereford est ap- 
pelée /e Jardin de l’ Angleterre. Lodge, dans 
un programme ( Introductory skeich ) , en an- 


 nonce une nouvelle description en 11 volumes, 


ornés chacun de cent planches, 
Guillaume Lee a publié un ouvrage curieux sous 
le titre d’ Ancient and modern History, etr.c’est- 


à-dire, Histoire ancienne et moderne de Lo es et 


Brighthelmstone. À Londres, chez Rivington, 
1797, in-8°. de 555 pages. 
Brewster, l’histoire et les antiquités paroissiales de 


Siockton-sur Tey. 


Newcome, l’histoire de l’ancienne et royale fon- 
dation de Pabbaye de Saint-Alban, 

On distingue parmi les descriptions des maisons 
de plaisance , celle de Bourghleyhouse, campagne du 


(5) Voyez , à l’occasion d’une aourte notice sur ces divers 


Mécrits , ce que j'ai dejà dit du goût des Anglais pour les 


ouvrages qui font connoître la topographie de leer pays. 
Magasin eucycl. ann, IL, tom. VI , pag. 143 ; el une nolice 
particulière sur ce dersier ouvrage,ann. IL, tom. IV, p. 284. 
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comte d'Exeter (an History general and circum 
stantial of Bourghleyhouse.) À Londres, chez 
Longman, 1797, in-8°. de 205 pages. 

Ce qui est bien plus important que ces drbls 
articles , c'est l’édition qu’on prépare du voyage du 
célèbre capitaine Fan Couver autour du monde. 


Le collége de l’amirauté concourt à rendre cette 
publication digne de son objet. 


Histoire. 


Tue History of Scotland, etc., c’est-à-dire, 
Histoire d’Ecosse, depuis l’avènement de la maison 
de Stuart jusqu’au règne de Marie, par Jean Pin- 
kerton, avec un appendice de papiers originaux. A 
Londres, chez Dilly , 1797, 2 vol. in-4°., chacun de 
520 pages. * 

 L’histoire d’Ecosse, depuis les temps Jes plus an- 
ciens jusqu’à Malcolm III en lan 1956, avoit été. 
traitée par le même auteur dans un ouvrage qu’il 
publia en 1789 sous le titre de Enguiry in tothe 
History of Scotland, cola the reign of 
Malcolm III. Les annales d'Ecosse de Datrym- 
ple la prennent à cette époque, et la conduisent jus- 
qu’en 1371. L’ouvrage que nous annoncons s’étend 
de là jusqu’à 1542, où commence la très-bonne his- 
toire de Robertson. Finkerton avoit encore donné 
avant celte publication un recueil d'anciens poëmes | 
écossais , et une compilation un peu üindigeste sur 
les médailles, Mais son Histoire d'Écosse met le | 
sceau à sa réputation littéraire : eile est le fruit des 
plus soigneuses recherches, et l’auteur s’est attaché à 
la polir comme doit être toute production qu’on 
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destine à l’immortalité. Gibbon en avoit d’avance 
parlé avec éloge dans le troisième volume de ses 
Œuvres posthumes , et il ne se dédiroit pas au- 
jourd’hui. À l’exemple de cet illustre écrivain, et 


guidé par ses conseils, Pinkerton a terminé chaque 


période de son Histoire par un tableau des progrès 
de la civilisation , de létat des sciences, des lettres, 
du commerce et des arts. Persuadé que mieux on 
connoît le personnage dont on va s'occuper, et plus 
on s'intéresse à lui, il a de plus mis en tête de l’his- 
toire de chaque prince esquisse de sa physionomie 
morale , résultant de son caractère, de ses goûts, de 
ses habitudes. Ainsi, par exemple, l’histoire de 
Jacques V est exposée sous un nouveau point de vue 
à bien des égards , d’après des letires originales des 
plus marquans de ses contemporains. Pinkerton 
nous fait espérer un nouveau travail sur la plus an- 


* cienne histoire d’Ecosse , et ses compatriotes lui en 


auront sans doute une nouvelle obligation. On sait 
combien les Ecossais en général se sont distingués 
depuis quelque temps dans la littérature anglaise, 
sur-tout pour la partie de lhistoire. Deux autres 


_ productions récentes en fourniront au besoin une 


à 


nouvelle preuve. L’une est due à D. Macpherson, 


et a pour titre: Geographical illustrations , etc. , 
c’est-à-dire, Eclaircissemens géographiques sur l’his= 
toire d’Ecosse , contenant les noms des endroits men- 
tionnés dans l’histoire, avec l’explication des points 
difficiles et contesiés dans la géographie historique 
d’Ecosse. À Londres, chez Nicol, in- 4°., travail 
Aussi exact que pénible, fait pour dissiper toutes les 
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ténèbres de l'histoire d’Ecosse, relatives aux anciennes 
dénominations de lieux , jusqu’en 1603 ; l’autre est 
Statistical account of Scotland (ou connoissance 
Statistique de l’Ecosse ), par Jean Sinclar. Get ou- 
vrage, véritablement unique dans son genre, s’est déjà 
accru jusqu’à vingt volumes. 

History of the original constitutions of par- 
liaments , c’est-à-dire, Histoire de la constitution 
originelle des parlemens, depuis le temps des Bretons 


jusqu’à ce jour, par T. Oldfield. À Londres, chez « 


Robinson, 1797, in-8°. de 584 pages. L'auteur 
étoit déjà avantageusement connu par son Entrre 


and complet History of the borough of great \ 


Britain , qui a paru en 1793. L'ouvrage que nous 
annouçons n’a pas moins de mérite dans son genre ; 


il met dans le plus grand jour tous les abus qui se. 


sont progressivement introduits dans la constitution 
parlementaire de l’Angleterre , et propose ensuite 


les moyens d’en faire uné représentation vraiment , 


nationale. 


A History af the Bank of England , c’est-. 


à-dire, Histoire de la Banque d’Angleterre, de- 


puis l'établissement de cett> institution jusqu’à. 


ce jour , offrant une exposition succincte de lex- 


tension de son capital et de son crédit, mêlée de. 


réflexions des meilleurs écrivains en matière de fi- 


nance sur ce sujet. À Londres, chez Alien et com-! 


pagnie, 1797, in-12 de 150 pag. Depuis les der 
nières atteintes portées par le gouvernement britan- 


nique à l’inviolabilité de la banque , il est plus in-. 


téressant que jamais , sur-tout pour des étrangers, 
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de bien connoître Porganisation intérieure de cet 
établissement important, et l’ouvrage que nous an- 
voncons mérite d’être recommandé sous ce point de 


\ Vue. 


The History of the reign of George III, 
c’est - à - dire, Histoire de la vie de Georges IIT, 
par Robert Macferlan, tom. IV. A Londres, chez 
Evans, 1796. Ce volume s'étend depuis 1790 jus- 
qu’à 1796. Le compilateur a renoncé à limpartia- 
Jité qui le caractérisoit assez dans les volumes pré- 
cédens, et s’est fait un chaud défenseur du parti 
ministériel : c’est assez dire sous quel point de vue 
il présente les événemens de la révolution fran- 
çaise. 

The History of the Campaign , c’est-à-dire, 
Histoire de la campagne de 1796, en Allemagne et 
en Italie. À Londres, chez Cadell, 1797, in-8e. de 
400 pag. L'auteur a eu des renseignemens esti- 
mables : on ne peut espérer de le trouver impar- 
tial ; mais il n’a point manqué au précepte: 


Wirtus et in hoste probanda est. 


Il rend plus de justice à la'valeur française qu’on 
r’oseroit l’attendre d’un Anglais royaliste, L’héroïsme 
de Buonaparte a sur-tout subjugué son admira- 
tion. 

A Narrative , etc. c’est-à-dire, Récit de la con- 
duite de la flotte britannique commandée par l’ami- 
* ral Jervis, dans le dernier combat contre la flotte 
espagnole le 14 février 1797, avec 8 gravures re- 
présentant les différentes positions successives des 
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deux flottes , par un officier des troupes de terre de S. 
M. B. A Londres, chez Johnson , in-4°. de 35 pag. 
Des descriptions pareilles ont paru, et même en 
grand nombre, du dernier combat entre les Anglais, 
sous l’amiral Duncan , et les Bataves, sous lami- 
ral de Winter, et elles tendent toutes à prouver 
quelle différence les Anglais mettent entre les Es- 
pagrols et les Bataves , et duquel de ces deux alliés la 
république francaise doit le plus apprécier le dé- 
vouement et l’énergie. 

An historical Survey, etc. c’est-à-dire, Ta- 
bleau historique de la colonie française de l’ile de 
Saint-Domingue, contenant un précis de son état 
politique , de ses productions et de ses exportations 3 : R 
un récit des calamités qui ont désolé cette contrée 
depuis 1789, et un détail des opérations militaires 
de l’armée britannique dans ces mêmes parages, 
jusqu’à la fin de 1794, par Bryan Edrrards. À 
Londres, chez Stockdale, 1797 , in-4°. de 274 pag. 

L'auteur étoit déjà avantageusement connu par : 
son Histoire des Colonies britanniques dans les 
indes occidentales (6), et par les renseignemens 
qu’on lui doit sur les négres-marons de la Jamaïque. 
L’ambition et la cupidité britanniques s’étoient éga- 
lement complues au projet de s'emparer de Saint- 
Domingue. La Nature, par les fièvres jaunes qui 
ont moissonné tant d’Anplais dans ces malheureuses * 
contrées , la valeur et la politique francaise ont … 
étrangement déjoué ces projets. — Edwards partit À 


(6) 11 y en a un excellent extrait dans la bibliothèque 
britannique. J 
de 
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de la Jamaïque en 1791, à bord de l’escadre que 
lord Efingham envoya au secours des colons du 
Cap-Français, et il s’est Irouvé ainsi à portée de 
voir de près beaucoup de choses dont on a constam- 
ment reçu en France les avis les plus contradic- 
toires. Il communique ; à la fin de son ouvrage, les 
matériaux qui lui ont servi pour sa rédaction. Le 
all Monstrous, abominable, unutterable de Mit- 
ton s'applique aux scènes d’horreur exercées dans 
cespays par les nègres et par le g‘néral Ogé. — 
-Plus de 100,000 nègres ont actuellement formé au 
centre de la montagne, un état séparé que l’auteur 
compare à celui des Caraïbes de Saint-Vincent. Ses 
présages sur Pétat futur de ces contrées sont re 
marquables. Si les Francais, par de bonnes mesu- 
res , réussissent à y établir l’ordre et la tranquillité, 
on verra les colons du moyen état se rendre en 
foule de toutes les îles des Indes occidentales, dans 
cette colonie si privilégiée par sa fertilité, et il s’y 
formera un empire ( West indian Empire ), 
dont toutes les possessions tropicales de l’Europe 
he tarderont pas à être sujettes et tributaires,: — 
L'ouvrage entier contient douze chapitres ; le der- 
nier traite de la partie jadis espagnole de Saint- 
Domingue , sur laquelle nous manquious de rensei- 
guerrens jusqu’à ce jour, 
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SCtENCES ET ARTS. 


Journaz de l’École polytechnique , ou Bulletin 
du travail fait à ceite Ecole , publié par le 
conseil d’instruction et l'administration de 
cet établissement ; cinquième cahier, tome 2. 
Paris, prairial an 6, EU. 


Ce cinquième cahier n’est pas moins intéressant 
que les précédens ; il contient un aperçu des cours 
de mécanique pour Pan 5, par le citoyen Prony. 
— L’extrait d’un mémoire du citoyen Bremontier , 
sur les moyens de fixer les dunes qui se trouvent 
entre Bayonne, à la poirte de Grave , et l’em- 
bouchure de la Gironde, par le citoyen Lam- 
blardie ; l'éloge de cet habile ingénieur, par le 
citoyen Prony. Les professeurs de l’école ne sont 
pas les seuls qui contribuent à la perfection de cet 
intéressant recueil ; ils admettent également les pro- 
ductions des élèves qui se sont distingués. On trouve 
dans ce numéro une description de la manière dont 
se polissent et s’étament les glaces coulées dans 
Patelier du faubourg Antoine, par le citoyen Sa- 
muel Bernard , élève de l’école. Le citoyen Four- 
croy a placé dans ce recueil ,; un mémoire sur 
l’arôme des chymistes français ; c’est l’esprit recteur 
de Boerhaave, ou le principe de l’odeur des végétaux, 
Le citoyen Lagrange y donne deux mémoires; lun 
est un essai d’analyse numérique sur la transforma- 
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tion des fractions : l’autre est sur le principe des 
vitesses naturelles : le même sujet est Iraité par le 
ciloyen Prony , qui y ajoute quelques Principes sur 
la décomposition des mouvemens circulaires. Le 
Citoyen Neveu , dans la suite de ses cours sur l’art 
du dessin, traite particulièrement des couleurs 
et de leurs effets, Le citoyen ZLaplace donne un 
mémoire sur la détermination d’un p'an qui demeure 
toujours parallèle à lui-même dans le mouvement 
d’un système de’corps agissant d’une manière quel- 
conque sur les autres , et libre de toute action 
étrangère, Le C. Reignier ÿ donne la description 
du dynamomèire ou instrument à mesurer les forces, 
etilen indique l’usage ; etle cHoyen Guyton consacre 
à Bertrand Pelletier un éloge qui se fait lire avec 
intérêt , même après tous ceux qui ont été faits en 
l’honneur de ce célèbre chymiste. Il est peu de 
recueils composés par des homines aussi distingués, 
et les savans en doivent désir la continuation. 


MINÉRALOGIE. 


Mémorres sur les fossiles des environs de Dax, 


g par JacQuEes-FrAncors Bonp4. 


Ces Mémoires sont accompagnés de planches qui 
représentent presque tous les sujets dans leur gran- 


deur naturelle. Rien n’a été négligé pour la per. 


fection des gravures, et pour atteindre à la plus belle 
exéculion typosraphiqu e. 
Cet ouvrage sera contenu dans trois volumes grand 


in-4., accompagnés de soixante -quatre planches, 
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dans les proportions de dix-huit pouces de hauteur 
sur douze de largeur » qui formeront un volume 
séparé. Met 

Il sera imprimé sur gros-romain neuf de Dior, 
et tiré à un très petit nombre d’exemplaires, dont 
cent - cinquante sur papier vélin superfin nom-de- 
jésus. 


posée de 300 à 400 pages de texte environ , et de 
dix planches : la dernière livraison seulement sera 
accompagnée de quatorze planches ; ce qui fera le 
complément de soixante-quatre. 

La direction des gravures est confiée au citoyen 
le Gouaz , artiste déjà connu par ses talens et par 
ses travaux pour la ci-devant académie des sciences. 

Les souscripteurs recevront, tous les quatre mois, 
une livraison de cet ouvrage , à compter du pre- 
mier nivôse prochain. | 

Les souscripteurs n'auront rien à débourser en 
s'inscrivant ; ils s’obligeront seulement de retirer les 
livraisons à l’époque où elles doivent paroître, et 
d’en payer le montant. 

Le prix de chaque livraison, sur papier nom-de- 
jésus, vélin superfin , est de 30 francs. 

Celui de chaque livraison de l’édition inférieure, 
sur grand-raisin fin, est de 18 francs. 

On souscrit, à Bordeaux, chez J.'Tournon, mé- 
decin , place Saint-Projet. Il faut affranchir la lettre 
de demande, et y insérer engagement de sous- 
cription. 


Il parcîtra en six livraisons; chacune sera com. 


Livres divers. 421 


BOTANIQUE. 


Icones fucorum, cum characteribus systema- 
ticis, synonymis auctorum et descriptionibus 

- novarum specierum, autore E. J. C. Esrrnr. 
Nuremberg ; 1797 et 1798, et à Paris , chez 
Fuchs, rue des Mathurins, hôtel de Cluny, 
no. 334. 


Il paroît deux fascicules de cet ouvrage : ils 
contiennent ensemble soixante-trois planches qui re- 
présentent autant d'espèces du genre fucus , et 
cent vingt-six pages de texte in-4°. ; les descriptions 
“et la synonymie sont assez étendues. L’auteur cite 
beaucoup Gimelin, qu’il copie souvent mot pour mot ; 
la Flore de Norwège, par Gunner , Honttuyn et les 
botanistes anglais : il paroît cependant que le bel 
ouvrage de M. Stackouse, Nereis britanica imprimé 

.à Bath en 1795 (1), ne lui étoit pas connu ; car 
il n’en parle en aucun endroit. 

Les soixante-trois planches mises au jour par le 
“docteur Esper représentent assez fidellement les fu- 
cus qu’il décrit : elles sont néanmoins d’une exé- 
cution inférieure à celles de M. Stackouse. On peut re- 
gretter aussi que le texte ne soit pas sur plus beau 
papier : ilest à désirer au surplus, que l’auteur ter- 
mine une entreprise utile aux progrès de l’histoire 
naturelle. 

De toutes les parties de la botanique, celle dont 
la connoïissante est la moins avancée est sans con- 


(1) Magasin encycel. ann. JIL , tom. III , pag. 557. 
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tredit l’histoire des plantes marines. Les genres 
Jucus, ulva, conferva , ne sont déterminés que 
par des caractères dépendans de leur forme ex” 
térieure ou habituelle, très - sujette à varier. On trouve 
même des individus mixtes qu’on range tantôt dans 
un genre , tantôt dans l’autre , et qui peut-être n’ap- 
partiennent à aucun. Felles sont les conferves que 
M. Roth a décrites sous le nom de ceramium. Les 
organes générateurs, si nécessäires pour établir des 
diagnostics certains ; sont à peine soupçonnés dans 
la plupart de ces plantes ; et quoiqu’on appelle ea 
général fructification des corpuscules vésiculeux ou 
granuleux, placés tantôt aux extrémités, tantôt sur 
le disque, tantôt dans la substance même des feuilles, 
on est encore loin de savoir comment elles se repro- 
duisent. Aucun botaniste ne se flattera certainement 
d’avoir élevé des races de graines ouù’de boutures, 
etcependant on a l’exemple du savant Hedwig ,qui, 
après avoir pénétré le mystère de la fécondation 
des mousses, a réussi à faire lever des plantes exac- 
tement semblables, en semant la poussière des cap- 
sules. 

Un grand obstacle à l'étude des plantes marines, 
c’est la difficulté de les observer en place, et de 
juger leur état habituel , soit au commencement, 
soit au milieu , soit à la fin de leur développement. 
On connoît à la vérité quelques espèces rapprochées 
des côtes, et que la marée laisse à découvert en 
se retirant; mais il en est d’autres donton ne re- 
cueille que des lambeaux arrachés du fond des eaux 
par la violence des tempêtes , ballotés long - temps. 
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par les vagues , et jetés enfin sur le rivage, défi- 
gurés et presque toujours privés de quelque partie 


essentielle. 


Réaumur avoit examiné quelques fucus des côtes 
de l’Océan , avéc l’attention et le soin dont il étoit 
capable ; mais ses observations, ainsi que celles de 
Guettard , n’ont laissé que des aperçus sans résultats. 
Aujourd’hui que des notions superficielles ne peuvent 
plus contenter les naturalistes, il faut la patience 
de Leuven-Hoëck et le microscope d'Hedwig, pour 
apercevoir des phénomènes que la nature, qui ré- 
serve toujours quelque chose à notre admiration, 
semble prendre plaisir à nous dérober. 

Puisque M.i Persoon a su partager les cham- 
pignons en soïxante - dix - sept genres, tandis que 
Buülliard n’en avoit trouvé que vingt , il n’est 
pas vraisemblable qu'après un mür examen on ne 
puisse en composer aulant avec les algues réunies 
aujourd’hui en trois sections, sous les noms de 
fucus, ulyæ et conferva. Ce beau travail est 
digne d’un observateur de la fin du dix-huitième 
siècle. Boucxer, 


MÉDECINE. 


TraiTÉ sur la manière d'élever sainement Les 
enfans , fondé sur Les principes de La méde- 
cine etdelaphysique , par J.P. FrANKk , con- 
seiller d'état deS. M. I:, professeur de chy- 
mie à Vienne, etc. etc. traduit de l’allemandg 
par Micusr Bœunrsr , médecin. À Paris, chez 
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© Fuchs, libraire, rue des Mathurins, n°. 334 ; chez 
Gabon, rue de l’Ecole de Médecine , n°, 33. 


Tout ce qui sort de la plume de Frank est digne 
d’éloge : il a destiné ce petit Traité aux parens, 
et particulièrement aux mères qui ont à cœur la 
santé de leurs enfans, 


HISTOIRE. 


RépPerrorre , ou Aimanach historique de la 


révolution française, contenant la citation 
sumple eb sans quoune réflexion de tous Les 


événemens les plus remarquables arrivés pen- 


dant les années 5 et 6,et faisant suite à celuc 
qua paru. l'an dernier, avec une natice sur 


Les revenus:et charges publics , seconde partie, : 
x volume petit in-12 de 5oo pages. Prix, 1 franc 


8 décimes, et 3 francs par la poste. A Paris, chez 
Montardier, imprimeur- libraire, quai des Au- 
gustins, n°, 28, et ch2z Lefort, libraire, grande 
place du carrousel , au coin de la rue Nicaise, La 
première parte, dont l’édition se trouvoit épuisée, 
vient d’être réimprimée avec des eorrections, et 


se vend aux mêmes adresses, 1 franc 5 décimes, et 


3 francs par la poste, 


Voyez l’annonce que nous avons faite de Îa pre: 
mière partie dé cet ouvrage (1). 


VOYAGE 


Vorace pitloresque de la Syrie, de La Phéns- 


(;) Suprà , sur la couverture. 
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cie , de la Palestine et de la Basse-Ægyrte, 
etc. , première et seconde livraisons. 


Nous avons déjà donné (1) le prospectus de ce 
grand'et bel ouvrage, qui en a fait connoitre le 
plan. Nous ÿy renvoyons pour les conditions de la 
souscription et les détails généraux qui lui sont rela- 
tifs. Nous annoncons aujourd’hui les deux premières 
livraisons qui viennent d’être publiées. Les planches 
sont accompagnées d’explications provisoires, qui 
peuvent calmer l’impatience que le lecteur doit 
éprouver de connoître ce qu’elles représentent , avant 
la publication du texte définitif, Ces explications 
provisoires sont aussi bien traitées typographiquement 
que le sera le texte définitif, et à cet égard cet ou- 
vrage fait le plus grand honneur aux presses de l’im- 
primerie de la république. Les planches ne se 
suivent point ; mais elles sont numérotées de façon 
qu’il sera facile de les placer dans chaque volume au 
rang qu’elles doivent occuper. Ces explications pro- 
visoires sont écrites avec simplicité, et aussi instruc- 
tives qu’elles peuvent l’être. Elles donnent une idée 
très-avantageuse de la manière dont le texte définitif 
sera rédigé. Voici le sujet des planches. 

La première livraison en contient six. 

I. Vue du Cénotaphe de Caius Cæsar, près 
de Hems , jadis Emèse. Sa forme a quelque rap- 
port avec celles des autels du Soleil adoré à Emèse, 
La chaîne des montagnes du Mont-Liban offre une 
perspective agréable, 


(1) Suprà, peg. 135, 
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TI. Aspect d’une partie du village de Canaen 
Galilée. Ge village est sur la route de Nazareth au 
Thabor. Le citoyen Cassas a saisi le point de vue 
dune fontaine où des femmes du pays vont puiser 
de l’eau. La scène a vraiment un caractère patriar- 
chal. Les savantes recherches du citoyen Dutbeil, 
d’après la marche des voyageurs, jetteront phutiélté 
quelque jour sur la position de ce lieu ; <r est encore 
un problème péogréphique. Cr 

IL, Vue générale de Jérusalem. Les entrepre- 
neurs de cet ouvrage ont promis des planches dou 
bles, et de ne les pas compter pour deux, selon 
l'usage ordinaire ; c’ést ce qu’ils font à l’occasion de 
celle-ci, qui est duré très-grande proportion. L’as: 
pect est pris de la montagne des Olives, à mi-côté 
au-delà du torrent de Cédron , et à Porient du tem2 
ple on ÿ voit la vallée de Josaphat ; la porte dorée, là 
grande mosquée qui domine le tout. 

Le temple de la Présentation ét toute étendue de 
la ville qui oécupe le fond du tableau. * 

IV et V. Monument sépulcral des villes de 
Juda. On y a représenté l’élévation géométrale du 
portique, les ornemens de la frise, Féntablement et 
les chapiteaux des colonnes. On voit que ce monu2 
ment à dû appartenir à Hélène, nière de Constantin 
premier, si célébrée dans l’histoire judaïque du 
moyen àge. pre 

VI. Diseuses de bonne aventure. L° lieu de la 
scène est au milieu de maisons de plaisance, Sur 
le rivage du Nil, en face de l’ancienne Memphis. Le 
rédacteur ar Aa quelques détails sur ces femmes , 
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‘parfaitement semblables à celles qu’en Europe on 
appelle Bohémiennes. 


La seconde livraison contient également six 
planches. 

I. Porte du temple du Soleil à Palmyre. Elle 
fournit le sujet d’une dissertation savante sur l’ar- 
chitecture. La scène est animée par des groupes de 
soldats vêtus à l’antique. 

IT et III. Portique de Dioctétien. Le citoyen 
Cassas donne le plan géométral de cet édifice. IL le 
compare avec celui donné par les Anglais, qui lui 
est très-inférieur. 

IV. Vue d’un paysage agréable au dessus de 
Tripoli. On y remarque un couvent de Derviches, 
des jardins, le cours de la rivière, les sommets du 
Liban blanchis par les neiges. 

V. Entablement du temple du Soleil à Baat- 
bek. Le citoyen Cassas a reproduit au trait le dessin 
de cet entablement donné par les Anglais, et on 
peut encore remarquer la supériorité du dessin. 
Cette planche est double. 

VI. Cours du Nahr Qâdès ou Fleuve saint. 
-Ce fleuve est vulgairement nomimé le Kadicha. La 
vue est prise au dessus de Qanobyn, dans une grotte 
du Mont-Liban. Eile est romantique et pittoresque. 


Ces détails prouvent combien cet ouvrage doit 
offrir d'intérêt. La troisième vraison contiendra 
quelques feuilles de texte. Nous nous empressérons 
de les faire connoître. | 
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Por4cr pittoresque de l’Istrie et de la Dalma- 
k tre , etc. sixième lipraison. 


DT TS 


; 
| 
Nous renvoyons également à ce que nous avons | 
dit sur le plan de cet ouvrage, qu’il sera nécessaire ! 
defjoindre au précédent. Cette livraison: est aussi M 
composée de six planches. 
TI. Vue du château de Luegon Predjama. II. Vue ! 
du château de Novoscollio ou Neukossel. LIL. Vue 
du fond du grand canal de Trieste, et vue du 
fond du golfe de Trieste » Prise du grand chemin 
de Vienne. IV, Plans, élévations et détails en grand 
du Temple d’Auguste à Pola. V. Vue de la porte « 
dite Saint-Grinjona ou Saint-Chrysosone à Zaara ; 
Entablement de cetie porte. VI. Vue des côtes de 
la Dalmatie et de quelques écueils semés. dans le 
canal de Zaara à Spalatro, où croisent quelques 
galères ; pierres sépulcrales trouvées à Spalatro (1). 


A NTIQUETÉS. 


| . 
Crorx de costumes civils et militaires des peu- 
pies de l’antiquité , d’après les monumens 
dessinés et gravéspar N.X. W r11EmrN,seconde 

Épraison. 

Les six planches de cette livraison complètent les 
douze qui composent PAfrique 3 elles sont tirées des pl 
meilleures collections de gravures, et en général d’un \ 
bon choix et bien gravées. Une notice explicative L 
de ces douze planches terinine ce cahier. ; 

(1) Voy. ann. IT, tom. IIf,p. 335 ; ann. IV ,tom. I,p. 282 5, 


tom. IT , pag 279 , ce que nous ayons dit de cet bel ouvrage % 
et de ses premières livraisons. ù 
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MYTHOLOGIrE…z. 
! 


Leçons élémentaires sur la Mythologie , sui- 
vies d’un Traité sommaire de l’Apologue ou 
de læ Fable morale , à l’usage de La jeunesse 
de l’un et de l’autre sexe , 1 vol. in-12. Prix, 
1 franc 25 centimes, et 1 franc 60 centimes 
frauc de port. À Rbheins, chez Lebatard , im- 
primeur-libraire, rue Nationale, n°. 4 ; et à Paris, 
chez Fuchs, libraire , rue dés Mathurins, maison 


Cluny , n°. 334. 


Cet abrégé est très-succinct ; il ressemble beau- 
coup à celui intitulé Connoëssance de la Mytho- 
logie , dont on a retranché seulement ce qui tenoit 
au christianisme. La définition que l’auteur donne du 
mot Mythologie est fausse ; mais il ne faut pas 
Paccuser , car c’est celle qu’on trouve par-tout : 
ce mot est bien formé de deux mots grecs, pufos 
et Aoyos, mais il ne signifie pas déscours fabu= 
leux. Certes, les Anciens ne regardoient pas comme 
des fables l’histoire consacrée de l’origine des 
nations, des héros et des dieux qu’ils adoroient : 
c’étoient ces histoires qu’il appeloient Mythes, mot 
qu’il faut conserver en francais, parce qu’il n’a 
pas d’équivalent , et que le mot fable , qui du reste 
ne devroit être pris que dans sa première acception, 
récit , ne le rend pas dans l’acception qu’il a aujour« 
d’hui , récit dénué de vérité. Du reste, ces petits 
élémens sont clairs et utiles pour la jeunesse ; mais 
on n’en fera de vraiment utiles que quand on réu- 
nira aux principaux faits la citation des plus beaux 
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passages classiques et quelques figures , non pas 
comme les figures dégoûtantes de toutes nos my- 
thologies modernes, mais prises des monumens an- 
tiques , comme celles des mythologies écrites en al- 
lemand par MM. Seybold et Morits, 


à PoËsir. 


Le Calendrier républicain , poëme, lu à l’as- 
semblée publique du Lycée des arts, le ro 
frumaire an 3, avec la traduction en ‘ta- 
lien mise à côté du texte ; précédé d’une lettre 
du citoyen Lalande ; suivi de trente - six 
hymnes civiques pour les trente-six décadis dé 
l’année ; d’une ode au vengeur , accompagnée 
dune lettre du citoyen Saint-Ange et de plu- 
sieurs autres poëmes ; par CUBIÈRES , citoyen 
français. Prix, 2 francs 25 centimes. À Paris, 
chez Mérigot et chez Chemin, an 7, in-&°. de 18r 
pages. 


Un titre aussi détaillé nous dispense d’une analyse, 
comine le uom de l’auteur nous dispense d’éloges. 
Il avoit pris le titre de Poëte de La Révolution 
en tête de la première édition de son poëme du 
Calendrier , et il nous fait part aujourd’hui dans la 
préface de celle-ci, des raisons qui lPavoient en- 
gasé de le prendre , et de celles qui l’ont décidé à 
le quitter. ; 


Non nosfrum tantas componere lites. 


Le citoyen Cubières est bien servi au reste 
par ses deux amis, les citoyens Lalande et 
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Saint-Ange. Le premier déclare qu’il a bien mé- 
rité de l'astronomie , et il admire d’avoir, par 


un tour de force, mis tout le calendrier en ces 
douze vers : y 


Germinal me verra caresser ma Lisette ; 
Floréal , de bouquets orner sa collerette ; 
Prairial , la mener sur de rians gazons; 
Messidor , avec elle achever mes moissons ; 
Thermideor , près des eanx détacher sa ceinture ; 
Fructidor , lui servir la pêche la plus müre ; 
Vendémiaire , enivrer ses esprits amoureux ; 
Brumaire , sous un voile abriter ses cheyeux ; 
Frimaire , au coin du feu la proclamer yestale ; 
Nivôse | à sa blancheur offrir une rivale ; 
Pluviôse , pour elle affronter les torrens; 

. Et Ventôse, braver les sombres ouragans. 


Nous observerons seulement qu'après tout ce qui 
précède , la proclamation de frimaure cause une 
agréable surprise. 

Le citoyen Saint-Ange s’'extasie sur les beautés 
du style et la richesse d'expression qui caractérisent 
Pode au vengeur ; il loue ce vers ingénieux sur 
le télégraphe : 


Chappe de la vietoire a centuplé les ailes. 


Il regrette seulement que cette pièce débute par 
un lieu commun , et que sa marche soit un peu trop 
méthodique. Les hymnes civiques lui semblent aussi 
offrir des idées un peu triviales, et pas toujours 
aussi beureusement exprimées que l’auteur auroit 
pu le faire. « Mais, ajoute-t-il, quoi qu’il en soit de 
» vos odes et de vos poëmes , qu’ils soient foibles ou 
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» forts de poésie , qu’ils soient négligemment ou 
» correctement écrits, je ne puis qu’applaudir au 
» motif qui vous les a dictés, » 

Nous partageons toute l’estime du citoyen Cu- 
bières pour son traducteur italien le citoyen Povo- 
lerû ; mais nous ne partageons pas également son 
enthousiasme sur la beauté des dénominations des 
nouveaux mois. Il nous paroît contre les règles dé 
lPétymologie, de composer un mot de deux autres, 
pris dans deux langues différentes, comme on l’a 
fait dars messrdor et dans fructidor. On a évité 
cet inconvénient dans thérmedor ; mais comme où 
dit thermomètre, il falloit dire thermodore, et cete 
final devroit aussi se trouver aux deux autres noms, 
comme il se trouve à D'ôdore , Théodore , etc. 
Enfin, nous remarquercns qu’on n’auroit pas dû 
transporter au sens actif une terminaison qui, dans le 
génie de l’idiôme auquel elle est propre, en a cons- 
tamment un passif. Diodore ; AÆpollodore , etc. 
sign fient en grec ce qui est donné par Jupiter, 
par Apollon ; les mots messidor, thermidor, fruc- 
tuador, désignent les mois qui donnent la moisson , la 
chaleur, la vendange. — Nous pourrions étendre ces 
observations; mais c’en est assez pour justifier les 
bornes que nous croyons pouvoir mettre à notre ad= 
miration pour ce qui a si fort excité celle du citoyen 
Cubières. 


M. 


ANNONCES 


Srorène universel de principes du droit mart- 

| time de l’Europe, par DomiNIQUE ALBERT 
h. … AzUNr , traduit de l'italien par Je M. Di- 
| GEON ; 2 vol, Paris, chez Digeon, An VI. 


\'#2 ; 


nu “0e avons donné dans le Magasin, année IIF, 
8 pag. un exirait étendu de cet exellent ou- 
rage ; ce qui nous empêche de revenir sur sa tra: 
L' ‘duction , dont il nous suffit de dire qu’elle le fait 
parfaitement connofre : l’auteur y a joint des ob- 


/ publique française set état des prohibitions au 
7 | premuer vendémiaire an Ÿ 11. Strasbourg, chez 
4 Levrault. Paris, chez Rondonneau, place dy 


Key 


re | Carrousel, an VII, 


. Die #3 première partie: Strasbourg, chez 
© Jevrault, an VIT, un vol. in-8°. de 163 pages. . 
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HAE Le prix de #e Journal est fixés | 


+ à 9 francs pour trois mois , 
38 franes pour six mois, 
RTE PILE 8. pour un au, É 
-. . #antpour Paris que pour les Départemens, franc de port 
1: On peut s'adresser au Bureau du Journal peur se pros 
|  ‘@urer tous Les Livres qui puroïssent en France et ehex 
n ! T'étranger, et pour toutce qui concerne la Librairie an- 
tienne et moderne. 


Et C: Journal ,-auquel la plupart des hommes qui onf 
un nom.distingué, une réputation justement acquise 
|: . dansquelque partie des arts ou des sciences, telsque les 
‘citoyens Davgrnron, Doromieu, DESGENETTES , 
7 SILVESTREDESaCYy, Fourcroy, HALLÉ, HERMANN, 
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Grorrnov;Venrenar, CAvawrccre, Usrent, Borts 
TIGER, Visconrr, ViLLotsoN , etc. ete: ont fourni des: 


Mémoires, contient l'extrait des principaux ouvrages 


pationaux : on s’attache sur-tout à en dourier une ana. 
lyse exacte, et à la faire paroître le plus promptement 
possible après leur publication.On y donne ime notice 


des meilleurs écrits imprimés chez l'étranger. 


On y insère les mémoires les plus ‘intéressans : 
sur toutes les parties des artset des sciences : on éhoi= 
sit suür-tout ceirx qui sont propres à en accélérer 


les progrès. 


CZ 


On y publie les découvertes ingénieuses, les iavens 


“tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles. On y donne un précis de ce: : 
gte les séances des sociétés littéraires. ont offert de. 

plus intéressant 3 une description de ce que les dépôts: : 


d'objets d’arts et des sciences renférment de plus 
CUYIEUX. er RUE RATE 


On y trouve des notices sur la vie et: les ouvrages 


des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 


dout on regrette la perte; enfin, les nouvelles litté= 


. raires de toute espèce. 


“Ce Journal est composé de six volumes én - 89. par 


‘an, dé 600 payes chacun: Il paroît le premier de 
méros, de chacun 9 feuilles. Ne À 
On s'adresse, ou bonnement, à Paris, au Burea 
du Magasin Encyclopédique, chez le GC. Fucns, Lis. 
braire, rue des Mathurins, hôtel Cluny. 
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PHYSIQUE ANIMALE. 


ComPTE rendu à La classe des sciences ma- 
thématique et physique de l'Institut natio= 
ral , des premières expériences faites en flo4 
réal et prairial de l’an V, par la commis- 

| sion nommée pour examiner et vérifier Les 
phénomènes du galvanisme (1). 


1 savant auteur du rapport de ces nouvelles ex 
périences a cru, avec raison, qu’il importoit de ne 
pas les présenter dans le mêine ordre qu’elles avoient 
été faites : il a pensé qu’il éloit plus convenable 
de classer en, quelque sorte leurs résultats pour en 
faciliter l'intelligence , et ne porter aucune con- 
fusion dans l’esprit de ses lecteurs. 

Tous les physiciens de l’Europe connoissent aus 
jourd’hui le procédé que l’on su:t pour produire le 
phénomène merveilleux qui a pris le nom de gas 
vanisme. On sait qu’il consiste à faire communi- 


‘ quer entr’eux deux points de contact, plus ou moins 
q sP 


distans Pun de l’autre, dans une suite d’organes 
nerveux et musculaires ,; au moyen de l’appareil exci- 
tateur. Tout le système de cette communication peut 
être considéré comme un cercle complet divisé en 
deux portions : la portion formée par les organes de 


(x) La commission étoit composée des citoyens Coulomb, 
Sabatier , Pelletan , Charles , Fourcroy , Vauquelin , Guÿ- 


» tonet Hallé. Les citoyens Véntüets de Modène, et M. Hum 


Mboldt se sont réunis aux commissaires, 


Tome 1/. : Ee 


434 Bhysique animate. 

l’animal , soumis à l’expérience , est appelée arc 
animal ; celle qui se compose des instrumens gal- 
vaniques est désignée sous le titre d’arc excita- 
teur. Ajoutons que cette deruière portion du cercle 
est elle-même construite le plus souvent de plu- 
sieurs pièces ; les unes, placées sous les parties de 
l'animal entre lesquelles on veut établir la communi- 
cation, sont appelées supports , armatures , etc. 
les autres prennent le nom de communicateurs, par- 
ce que c’est par elles que la communication est éta- 
blie. 

Cela posé, l’auteur divise son rapport en six ar- 
ticles principaux, où il examine successivement, 
1°. les résultats des combinaisons'et des dispositions 
variées des parties qui forment l’arc animal ; 2°, ce 
qui a été observé sur la nature et les dispositions 
respectives de Parc excutateur ; 3°. les circons= 
tances étrangères à la composition du cercle galva- 
fique ; et qui, par leur influence, déterminent, 
font varier ou détruisent le succès des expériences ; 
4°. lés moyens proposés de faire varier, d’énerver 
ou de rétablir la susceptibilité galvanique ; 80, les 
premiers essais de comparaison , entre les phéno- 
meéenes galvaniques et les phénomènes électriques ; 
6°. enfin, les expériences supplémentaires, faites 
sous les yeux des commissaires pat M. Humboldt, 
et relalives à plusieurs des épreuves contenues dans 


les articles qui précèdent : nous allons exposer les 


résultats majeurs de cesdifférens articles, 
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ARTICLE PREMIER. 


De L’arc animal. 2 
V 


Les expériences contenues dans ce premier are 
ticle sont au nombre de vingt; les sept premières 
ont pour objet les différens rapports des nerfs avec 
les muscles auxquels ils. se distribuent ; dans les 
treize dernières, on a procédé en liant ou en cou- 

| pant les nerfs, la ligature ou la section étant com- 
prise entre les extrémités de l’arc ; sur des nerfs 
pris de différentes parties et de différens animaux , 
associés et réunis dans le même are; sur le nerf 
seul, ou le muscle seul étant compris entre les EX 
trémités de larc excitateur : on a interposé, entre 
les supports et les parties soumises à l’épreuve, 
des portions de muscles ou des nerfs étrangers à 
ces parties, et enfin on a. aussi opéré sur l’animal 
revêtu de sa peau et de son épiderme. Il eût été 
sans doute à désirer que nous eussions pu examiner 
avec quelque délail les nombreux, essais compris 
dans cet article; mais trop. resserrés par les bornes 
de ce journal, nous nous bornerons à extraire lit 
|téralement quelques conclusions que les commissaires 
de l’Tustitut ne présentent du reste que comme des 
aperçus qui. ont besoin d’être contirmés par des 
irecherches ultérieures. 


31 


… D’après les Doprrqures tentées sur Parc anial,, 
uls pensent qu’on peut présumer ; 

# 1°. Que Farc animal peut! être: formé > Où par 
Le 2 
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des nerfs et des muscles contigus entr’eux, où par 

des nerfs seuls, sans- interposition de: Saba 

o, Que par conséquent la partie essentielle de 
l'arc animal est nécessairement composée par les 
nerfs, puisque les musc les eux- mêmes peuvent tou- 
jours être considérés comme plus ou moins péné- 
trés par les nerfs qui $y distribuent, et sont par 
conséquent en partie up organe nerveux ; 

30, Que toutés les parties de Parc animal doivent 
‘en général être continues ou contigués entr'ellesÿ w 
mais que Ja simple coùtiguilé sufht pour adner 
lieu eux phévomènés galvauiqués ; 

® Que la séction d’un nerf ou sa ligature n’inter- 
ét point Parc animal, pourvu que les parties 
ne ou diviséés restent contiguës entr’elles ; 

‘bo. Que la diversité des parties réunies dans la 
a de cet are, soit prises dans diflérens or- \ 
ganes du même individu, soit prises même d’indi- | 
vidus différens , n’interrompt point l'intégrité de 
Y arc; pourvu que toutes les parties dont il est formé 
fin configuës entr elles ; 

°, Que l’intésrité de l'arc animal y rompue par 
ja Pres de quelques-unes de ses parties s'et»par 1 
‘une distance quelconque entre ses parties divisées, « 
peut se rétablir par Pinterposition de quelques subs= 4 


‘tances non animales, particulièrement de substance 
métalliques, pourvu que, dans cette intérposition à 
la contiguité de toutes les Éd soit constamment | 
«maintenue ; $ ] 
o, Que les organés musculaires, qui, par leurs. 
SONT da manifestent les effets. de Pi nfliencen 
s : 
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galvanique ,,sont toujours ceux dans lesquels vont 
définitivement se terminer les nerfs compris dans 
l'arc animal complet : 

Il suit de là que les muscles affectés sont toujours 
ceux qui répondent à l’extrémité de Parc la plus 
éloignée de l’origine des nerfs qui le composent; 

8°. Que quand l’origine de tous les nerfs qui com- 
posent l’arc animal est tournée vers une de ses ex- 
trémités , les muscles seuls qui répondent à l’autre 
exlrémité éprouvent les convulsions galvaniques ; 

9°. Que quand un arc animal est composé de 
plusieurs systèmes de nerfs différens , dont les ori- 
gines répondent au milieu de larc, les muscles de 
ces diflérens systèmes se meuvent également à ses 
deux extrémités ; 

10°. Il paroît également démontré par plusieurs 
des expériences qui ont été détaillées dans cet ar- 
ticle, que l’on ne peut absolument admettre lopi- 
niou de ceux qui ont attribué les phénomèn?®s gal- 
vaniques au concours de deux influences différen- 
tes et correspondantes de la part du nerf et du 
muscle, et qui ont comparé les rapports du nerf 
au muscle, dans ces ph‘nomènes, aux rapports 
des doublures intérieure et extérieure de la bouteille 
de Leyde ; 

119, IL paroît enfin que le revêtement de l’épi- 
derme dans les animaux entiers est un obstacle au 
déveloprement des effets du galvanisme, et que, 

lorsque per son extrême ténuité il ne les inter- 
rompt pas tout à fait , il les afloiblit du moins très- 
sensiblement, 
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De l'arc excitateur. 


Trois pièces , faites de métaux différens ; concou- 
rent ordinairement à former l’arc excitateur. L'une 
est en contact avec le nerf, l’autre avec le muscle ; | 
la troisième établit la communication entre la pièce ! 
ou l’armature métallique du nerf, et la pièce ou le ! 
support du muscle. Cette disposition n’est pas rigou- 
reusement nécessaire ; mais du moins elle paroîtêtre la 
plus favorable. 

L'article consacré à et de l’arc excita- 
tenr renferme sept sections principales ; la pre- 
mière a pour objet les expériences faites avec les « 
substances métalliques, et dont le but a été de con- : 
noîlre les effets qui résulteroient, 1°. du nombre 4 
‘et de la diversité des pièces métalliques qui entrent » 
dans la composition de l’arc ; 2°, de leurs diffé- M 
rens mélanges ou alliages ;,30. de la friction d’un 
métal sur l’autre ; 4°. les divers états dans lesquelsw 
se trouvent les métaux diversemeut minéralisés : la M 


deuxième section présente les résultats relatifs à Pu-w Û 
sage dés substances charbonneuses, dans la forma- ‘ 
tion de l’arc excitateur ; la troisième, les effets des. 
corps non conducteurs, ou mauvais conducteurs ; 
de l'électricité , tels que le jayet, l’asphalte, le sou-* À 
fre , le succin , la cire à cacheter, le diamant, ete. 
et ue la quatrième , on a examiné ce que pro 
duisoient l’eau et les substances humectées d’eau 


interposées entre les différentes pièces de l’arc excis 


& 


ES 
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tateur., Enfin, les commissaires de l’Institut ont 
formé leurs arcs excitateurs, 1°. en faisant eux- 
mêmes la chaîne de cet arc ; 2°. en y introduisant: 
des substances animales privées de vie ; 3°. en frot- 
tant les supports avec les doigts non mouillés, et 
leur imprimant ainsi, autant qu’on le peut présu- 
mer, la seule trace de la transpiration cutanée. Ils 
ont fait quelqnes expériences comparatives , pour 
déterminer les rapports entre étendue et la gran- 
deur des surfaces des pièces qui forment cet arc, 
et les effets qui en résultent; et enfin ils ont aussi 
déduit , de la comparaison de leurs expériences, 
quelques présomptions sur les rapports d’efficacité 
entre les différentes pièces de l’arc excitateur, em- 
ployées pour établir la communication galvanique. 
Les détails curieux de toutes ces observations ne 
sont pas susceptibles d’être abrégés : nous les omet- 
trons pour nous en tenir aux réflexions suivantes , 
auxquelles elles ont donné lieu, et que les com- 
missaires de l’Iustitut proposent comme corollaires 
et comme objets de vérification. 

1°. La disposition de l’arc excitateur la plus fa- 
vorable aux effets galvaniques est celle où il est 
composé de trois pièces au moins, de différente na- 
ture , prises parmi les métaux, Peau et les subs- 
tances humides, les substances charbonneuses et les 
substances animales dénuées d’épiderme. 

2° Cet are paroît cependant être efficace , même 
étant formé d’une seule pièce ou d’une seule nature 
de substance convenable ; mais en général Piden- 
tiié de nature dans les pièces qui le composent, et 
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spécialement dans les supports qui en forment les 
extrémités, en affoiblit au moins très-sensiblement 
les effets. 

3°. La moindre différence de nature apportée dans 
ces païties , soit par le plus foible alliage, soit 
par le simple frottement de substances étrangères 
et communicatrices , sufht pour rendre à l’arc ex- 
citateur l’efcacité que lui auroit Giée l’identité des 
substances. 

4°. De même que l’arc animal peut être com- 


piété par des substances métalliques ou capables 


d’entrer dans la composition de Parc excitateur , 
de même l’arc excitateur peut être complété par 
les substances de nature à former l’arc animal. 

5°. L’eflicacité de l’arc excitateur, a.nsi que celle 
de larc animal, sont également suspendues par la 
séparation, où au moins par une distance suflisante 


entre les pièces qui les composent. 


6°. La plus-foible humidité paroît également suf- 
fisante pour unir les pièces de l’arc excitateur, et 
déterminer effet qu’el'es doivent produire sur l’are 
animal. 

7°. Par conséquent on conçoit que l'influence 
de létat de l’atmosphère , et des circonstances en 
vironnautes sur le succès des expériences galvani- 
ques , peuvent étre irès- grandes, et que, pour établir 
une parfaite identité qui les rende comparables, il 
faut tenir compte de l’état des iustrumens météréo- 
logiques , et sur-tout hygrométriques, et également 
de l’ivflueuce des personnes qui font l'expérience 
sur la sphère même de cette expérience. 
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8°. Les expériences rapportées dans le chapitre 
de l’arc animal, ainsi que celles qui ont été faites 
sur l’arc excitateur , relativement aux effets com- 
parés des chairs animales, soit dépouillées , soit re- 
couvertes de l’épiderme , et de cet épiderme sec 
ou mouillé, semblent autoriser à mettre cet épi- 
derme au nombre des substances qui affoiblissent ou 
interceptent les effets de l’arc excitateur. Il est aussi, 
comme les poils et les cheveux , au nombre des 
substances qui participent de la nature des substan- 
ces cdro-électriques. 


9°. Si l’on examine les substances qui peuvent 
entrer dans la formation de Parc excitateur, on 
voit que la plupart de celles qui ont été employées 
avec succès sont du nombre de celles qu’on compte 
parmi les substances susceptibles de servir de con- 
ducteurs à Pélectricité, tandis que celles qui ont 
servi pour en interrompre les effets sont la plupart 
des substances connues pour retarder la transmis- 
sion électrique. 


10°. Enfin il paroît que l’effet galvanique est dans 
un certain rapport, non-seulement avec la nature des 
pièces qui forment lexcitateur , et avec leurs dispo- 
sitions respectives, mais encore avec leur étendue, 
et sur-tout avec la grandeur des surfaces par les- 
quelles elles semblent le transmettre, 
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ENT L'ENR L'L TT 


Les causes étrangères à la composition du cer- 
cle galvanique , et des deux arcs qui Le com- 
posent, et qui néanmoins ont une influence 
évidente sur Le succès des expériences. 


On remarquera dans cet article, le même ordre et 
la même précision que dans le précédent. Les com 
missaires de PEnstitut se sont d’abord occupés des 
différences relatives à l’état des parties exposées à 
l’action galvarique. Ils ont eu occasion de s’assurer 
plusieurs fois que des grenouilles fraîchement pé- 
chées , ou celles qui ont été gardées dans un bocal 
plus ou moins de jours ; que des membres fraîche- 
ment écorchés, et qui n’ont point été soumis aux 
épreuves galvaniques , ou ceux qui ont déjà subi des 
expériences multipliées ; que des membres qui ont 
été laissés en repos après un certain nombre d’essais, 
et qui ont été repris ensuite, ou des membres qui ont 
été sans interruption soumis à une série d’expé- 
riences, ne présentoient pas les mêmes phénomènes. 
Ils ont ensuite examiné les différens effets du mode 
du contact sur le succès des expériences lorsque la 
grenouille est forte et vivace, quel que soit l’ordre 
dans lequel on porte le communicateur d’un support 
à l’autre : qu’on mette le communicateur en contact, 
ou qu’on rompe le contact en le retirant ; qu’on ap-. 
proche doucement ce communicateur du support au- 
quel il doit atteindre ,ou qu’on l’y porte avec rapi- 
dité, il y a peu de différence dans les effets, et la 
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convulsion est, au moment du contact, vive et 
prompte : il n’en est pas de même lorsque la gre- 
nouille est fatiguée; enfin, dans les deux sections 
qui terminent cet ariicle, on s’attache à apprécier 
l'influence que les expériences ont les unes sur les 
autres par le seul effet de leur succession, ainsi que 
celle qui est exercée par la nature des milieux, tels 
que l’air ordinaire, l’eau et l’atmosphère électrique 
où les expériences ont eu lieu. Suivent des consitié- 
rations auxquelles on a été conduit par l’ensemble 
de toutes ces expériences ; elles sont ainsi conçues : 

10. L'influence galvanique paroît en beaucoup de 
circonstances s’exciter par l’exercice , s’épuiser par 
Ja continuité du mouvement, se réparer par le 
repos, 

2°, La multitude des causes qui peuvent éviderh- 
ment influer sur le résultat des expériences galva- 
niques, et les faire réussir ou manquer , doit , jus- 
qu’à cette heure, inspirer beautoup de réserve à 
nier ou à affirmer le succès des expériences annon- 
cées, à moins qu’on n’ait la certitude d’en pouvoir 
apprécier toutes les circonstances influentes, 

3°. Une des circonstances qui démontrent le plus 
ce qui vient d’être dit, est celle dont on a rapporté 
l'effet sur la continuation du spasme galvanique 
lorsque le communicateur, maintenu par la main, 
sembloit persister constamment dans le méme point 
du contact, et où on s’est convaincu qu’il y avoit un 
changement réel dans ce contact malgré limmobilité 
apparente du communicateur. 

On en peut conclure encore que le moindre chan- 
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gement dans les situations respectives des parties du 
cercle galvanique et de l’arc excitateur peut pre- 
duire un effet dans lPanimal susceptible, et en impo- 
ser sur le snccès d’une expérience, si l’on ne fait pas 
attention à cet égard aux plus légères variations. 

4°. Les expériences dont on a exposé le détail sur 
les rapports des mouvemens galvaniques avec lap- 
proche ou la retraite du communicateur viennent 
encore à Pappui de la précédente proposition, et 
prouvent que tous les momens de l’expérience ne 
doivent pas être observés seulement collectivement, 
mais étudiés dans leur succession et dans les différens 
temps de l'opération. 

5°. Il semble qu’il y ait dans la formation de l’arc 
excitateur, indépendamment des manières de se 
comporter dans les opérations galvaniques, des dis- 
positions énervantes et des dispositions excitantes, 
dont les unes, non-seulement sont ou ne sont pas effi- 
caces, mais disposent outre cela l’animal à une plus 


ou moius grande susceptibilité dans les expériences 


suivantes, 

6°. Il est également important de s’assurer, pour 
exactitude des expériences et leur appréciation , de 
l’état de l’animal, de la manière dont il a été con- 
servé et entretenu jusqu’au moment de l’épreuve de 
l’état de l’atmosphère, sur-tout relativement à l’hy- 
gromètre ; et sans doute aussi relativement au ba- 
romèire , au thermomètre et à l’électromètre. 

7°, Enfiu il seroit à désirer, en faisant un état des 
expériences de différens genres, qu’on püt les dis- 
poser dans l’ordre de leur efficaciié, et en faire une 


| 
| 
| 
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échelle galvanique quipût aider à déterminer quel 
est le degré de susceptibilité de l'animal pris dans tel 
état ou telle position, à quelles expériences on peut 
le soumettre à raison de cette susceptibilité, à esli- 
mer , d’après la série d’expériences plus ou moins ef- 
ficaces ou inefficaces, la valeur des circonstances dans 
lesquelles on se trouve chaque jour enfin, par là à 
juger à quel point le succès ou le nen-succès d’uné 
‘expérience peut donner lieu à des conclusions cer- 
taines et absolument négatives ou afhirmatives. 


ARTICLE I V. 


Expériences sur les moyens de faire varier, 
d’énerver et de rétablir la susceptibilité des 
animaux dans les expériences galvanigues. 


* Dans cet article on examine, 1°. l’influence de 
Vélectricité sur la susceptibilité des animaux aux 
épreuves galvaniques ; 2°. les effets qu'ont sur les 
‘propriétés galvaniques des organes musculaires, cer= 
taines liqueurs, telles que l’alkool et l’acide muria- 
tique oxiséné, la dissolution de potasse et celle 
d’opium ; 3°. enfin les commissaires de l’Institut pré- 
‘sentent un exposé exact des expériences faites à 
l’école de médecine de Paris, dans la vue de déter- 
aminer les modifications qu’éprouve la faculté gal- 
vanique dans les divers cas d’asphyxie. Ces expé- 
riences ont été tentées sur des animaux à sang chaud, 
dont les uns ont été asphyxiés, soit par la submer- 
sion, soit par la strangulation, soit par l’action de 
différens gaz, et d’autres ont péri dans le vide ou 
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par des décharges électriques. On y voit, 1°. que {a 
susceptibilité a été entièrement anéantie par les as 
phyxies dans le gaz hydrogène sulfuré, par la va- 
peur du charbon et par la submersion de l’anima] 
suspendu par les pieds de derrière; 2°. que la sus= 
ceptibilité a été suspendue par lasphyxie dans 
Pacide carbonique pur, sous l’appareil au mer- 
cure ; 3°. que la susceptibilité a été affoiblie, mais 
non anéantie dans les asphyxies causées par le gaz 
hydrogène sulfuré, ayant perdu partie de son soufre 
par le gaz ammoniac, par le gaz azote, par les gaz 
épuisés par la respiration, et dans les animaux qui 
ont péri par la submersion ; 4°. que la susceptibi- 
bté a subsisté sans altération après les asphyxies pro- 
duites par la submersion dans fe mercuie, par 
l’eflet des gaz hydrogène pur, hjdrogëne carboné, 
acide muriatique oxigéné, acid? sulfureux ; par la 
stranoulation , par la privation d’air dans la machine 
pneumatique, et par les décharges d’une batterie 
électrique. Les résultats obtenus des. expériences 
faites à école de médecine ont donné lieu aux, ré- 
flexions suivantes : 

9. Si toutes les asphyxiés se ressemblent par, la 
privation d’une atmosphère respirable , et la sus- 
pension des fonctions du poumon et de la circulation, 

elles diffèrent beaucoup dans leurs autres eflets, 
ee la nature des substances qui les causent. 

. Parmi ces causes, les unes paroissent agir 
va A rer et pénétrer à la fois toutes les 
parties des systèmes nerveux et musculaires 
d’autres au contraire semblent n’avoir qu’une action 
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superficielle , et ne produire rien au-delà de Pas- 
phyxie pulmonaire et de ses effets immédiats. 
. 3, Un des changemens les plus remarquables 
parmi ceux qui ne sont pas bornés aux organes res- 
piratoires , consiste dans les altérations qu’éprouve la 
susceptibilité galvanique, et à cet égard les diverses 
causes d’asphyxie diffèrent encore considérablement 
les unes des autres. 

4°. L'état de Pirritabilité musculaire éprouvée 
par le moyen des corps dont l’action mécanique sol. 
licite la contraction des muscles en les irritant , ne 
correspond’ pas toujours, à beaucoup près, à l’état 
de leur susceptibilité pour Le galvanisme. 

5°. Enfin, les causes des asphyxies n’agissent pas 
de la même manière sur toutes les parties du sys- 
ième musculaire , et le cœur est très-souvent dans un 
état très-diflérent de celui des autres muscles. 


ARE CRE LV: 


Premiers essais de comparaison entre Les phé- 


nomènes galpaniques et Les phénomènes élec- 
triques. 


Ce point particulier de physique animale est 
sans doute un des plus importans à vérifier : on 
n’ignore pas d’ailleurs que c’est en observant les 
mouvemens des grenouilles à une certaine distance 
d’une machine électrique dont on tiroit des étin- 
celles , que Galvani fut comme involontairement 
conduit à sa découverte. Aussi les commissaires de 


- 
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PHnstitut ont-ils tenté quelques essais pour appré* 
cier les rapports du galvanisme avec. l'électricité, 
S’occupant en premier lieu de la susceptibilité des ani- 
maux pour les influences électriques , ils ont cherché 
à conuoître jusqu’à quel point les animaux, dé+ 
pouillés de l’enveloppe naturelle de leur épiderme ; 
devenoient sensibles aux variations électriques qui 
s’opèrent autour d’eux dans l’atmosphère qui les 
environne, Comparant en second lieu la suscepti- 
biité pour Pélectricité, avec la susceptibilité pour 


le galvanisme, ils ont vu qu’il existe des quantités 


d'électricité très-sensibles et très-appréciables par 
les électromètres ordinaires, quoique très-imparfaits, 
qui ne font plus d'effet sur une grenouille sur la- 
quelle le galvanisme conserve néinmoins toute son 
influence. Les commissaires se proposent d’entre- 
preudre des recherches ultérieures sur cette matière ; 
qu’ils ne regardent encore que comme éhauchée. 


AUROT ICCOMAE VIT. 


EÉxpériènces supplémentaires faites sous les 
yeuæ des commissaires; par M. Humboldt , 
et relatives à plusieurs des épreuves contenues 
dans Les. articles précédens. 


L'auteur du rapport a réuni dans ce dernier 
article, non - seulement les expériences faites par 
M. Humboldt sous les yeux des commissaires. , 
mais encore toules celles qui ont été annoncées par ce 
célèbre physicien , et dont le succès ne pouvoit être 


obtenu dans la saison où les commissaires ont opéré. 
Les 
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= Les premières sont disposées dans le même ordre 
que les matières traitées dans les cinq articles qui 
“précèdent. Il en résulte : 

1°. Que c’est sans fondement que plusieurs phy- 
siciens ont assuré que les expériences galvaniques 
n’avoient aucun succès sur le cœur et les autres 
muscles dont les contractions sout indépendantes de 
la volonté, puisqu’en effet ces organes ont éprouvé 
Paction galvanique. 

2%, Que les effets du galvanisme sont interrompus 
par la ligature d’un nerf, toutes les fois que la li- 
gature et la portion de nerf qui est au dessous 
sont comprises dans les chairs et environnées par elles. 

3°. Qu'on peut rétablir ou annuller l’efficacité de 
Parc excitateur , malgré l'identité des supports , et 
saus changer aucuneinent les extrémités de cet arc. 
Il suffit pour cela de changer seulement les rapports 
des matières intermédiaires. 

4°. Qu'il y a des atmosphères galvaniques. 

5°, Que des substances éminemment conductrices 
. de l’électricité suspendent néanmoins la commotion 
galvanique. 

Il est d’autres expériences propres à M. Hum- 
boldt, dont les commissaires de l’Institut n’annon- 
cent les principaux résultats que comme des objets de 
vérification, en attendant un temps plus convenable 
pour les répéter. 

Tel est le sommaire du compte rendu que nous 
mous étions proposé d’analyser ; nous ne nous per- 
mettrons aucune considération qui nous soit parti- 
culière sur un nouveau système de phénomènes aussi 
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importans pour les progrès de la physique animale. 
Nous imiterons la sage retenue du savant estimable 
qui a été l’organe des commissaires, et qui a suivi 
pas à pas la vérité saus jamais la dévancer. Nous 
eussions désiré sans doute pouvoir exposer , avec 
quelque détail, les diverses expériences qui ont eu 
lieu ; mais il est facile de concevoir qu’aucune cir= 
constance n’en devant être omise , c’eüût été les 
altérer que de les abréger. Nous achèverons donc la 
tâche qui nous est imposée , en invitant les physio- 
logistes à lire en entier ce rapport, que nous leur 
présentons comme un excellent modèle de méthode 
‘et d’analyse philosophique. J. L. ALIBERT. 


FREEZE REC FETE 


CS 
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OBsSERFATIONS sur différens éditaurs de 
Xénophon. | 


AN ous avons des éditions précieuses de X£énophon. 
Les Hutchinson , les Morus, les Bacchius, les 
Schneider, les Zeune et autres hommes célèbres à 
qui nous les devons, ont prouvé qu’ils avoieut fait 
une étude approfondie de la langue grecque ; qu’ils 
joignoient à la connoissance de l’esprit et du génie 
de leur auteur, celle des lois, des mœurs et des, 
usages des Grecs. Grâces leur soient donc rendues pour 
cette patience persévérante avec laquelle ils ont sou- 
tenu des travaux plus utiles que brillans ! Mais qu’il 
me soit permis en même temps d’exercer une censure! 
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motivée envers quelques-uns d’eux ; de leur repro- 
cher de ne s’être pas assez défiés de ce que l’on ap- 
pelle reslitutions ingénieuses ; d’avoir quelquefois 
abandonné trop légérement Pauncienne leçon, plus 
souvent jaloux de faire briller leur esprit, que de 
prouver leur jugement, C’est à M. Zeune que j’adresse 
mes observations ; ici je le critique : mais dans mon 
volume (r) de noies sur Xénophon, j’ai bien souvent 
occasion de rendre hommage à son érudition et à son 
goût exquis. J’entre tont de suite en matière. 


_ Pag. 10, lig. 5. De sa république de Sparte, 
Voici la lecon primitive de mes manuserits : eos 
_ y pen EQuËs rocsvoy exora cuuSsAËUtIr Toy MOLIVL y Agen 
M. Zeune ne propose pas en marge, mais porte dans 
son texte: 7» rorauTor eyeiy œuvéSouneuer , æs.. Voilà 
deux mots de supprimés entièrement, et deux de 
changés. Pour se permettre un changement aussi 
extraordinaire, il faut que le texte soit visiblement 
altéré , barbare et n’offrant aucun sens. Or ici, qu’y 
a-til de barbare ? Seroit-ce |; comme le prétend 
- M. Zeune, squËe ruulsnevers ? Maïs huit lignes plus haut 
nous retrouvons la même locution dans eJaZe xgauverr. 
Nous lisons encore e7uËc vopiQerv » et ruÿas Daiarbar 
au ch. 7. Qui d’ailleurs trouveroit inintelligible et 
dénuée de sens la traduction que je propose ici? «Il 
» (Lycurgue)a vouluque le mâle (cvgbsaeve. Soi, sibi.) 
» se décidât à ne prendre qu’autant de nourriture qu’il 
»en faut pour ne pas se charger l’esiomac.» Le 
célèbre Morus partage lopinion de Zeune, mais 


(x) Ce volume de notes criliques paroîtra avec ma traduc- 
ion complette de Xénophon. 
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du moins n’a-t-il pas inséré sa conjecture dans 
Je texte. 


Pag. 16, rep. sp. 1. 5 et 6, rys rw One Queras. 
Pourquoi n’avoir pas conservé ici la lecon origi- 
nale roy rre byneius Quetws , litter. que Les étant de 
nature féminine, périphrase employée pour désigner 
des femmes ? 


Pas. 32, rep. sp. |, 6, auflieu de wyduxs ; leçon des 
manuscrits , je crois avec M. Zeune, qu’il faut lire 
avard ras , Mais sans l’entendre de la lâcheté du père, 
ainsi que le prétend M. Zeune. Hutchinson , Caméra- 
rius, Philelphe , Leunclave, Morus et Zeune se 
sont tous trompés sur le sens de cette phrase, dont 
j'offre ici la version littérale : Il faut qu’il nour- 
risse chez lui ses filles, c’est-à-dire, qu’il les garde 
chez lui (ce qui devoit les empêcher de trouver des 
maris), et qu’elles subissent le reproche de ce 
qu’elles restent sans maris; de plus, il ne faut pas 
qu’il voye avec indifférence son foyer ( c’est-à-dire 
sa .maison ) vuide de sa femme, c’est-à-dire , aban- 
donnée de sa femme. 

Pag. 24 , rep. sp. 1. 13, 07: oi pen Bshopueror. D’après 
Leunclave et Wells, M. Zeune supprime un mot 
et en ajoute un autre. L’excellente lecon des ma- 
auscrits, lecon respectée de Junte, Bale, etc. est 
ë7 émou oi. émev , tantôt adverbe de temps, signifiera 
interdum, aliquando, quelquefois ; tantôt adverbe 
de lieu, se traduira passim , çà et là. C’est faute 
de connoître l’étendue de la signification de oxov 
que l’on a tourmenté le texte , qui , loin d’embrouil- 
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ler le sens , comme le prétend Zeune, en présenté 
un conforme au caractère de Xénophon. Ou sait que 
ce grec austère vouloit un gouvernement où l’on 
fût dans l’impuissance de faire le mal, et dans la 
nécessité de faire le bien, avantage qu’il croyoit 
trouver dans le gouvernement de Sparte, dont il est 
enthousiaste. Voici le sens de cette phrase : Con- 
vaincu que trop souvent l’homme qui veut être vér- 
tueux ne peut pas contribuer à l’agrandissement de 
sa palrie, Lycurgue a eootraint tous les Spartiates 
à l’exercice public de toutes les vertus. 


Pag. 37, lign. 6, au lieu de xexrixwr, lecon des 
manuscrits, M. Zeune lit sax , parce que,dit-il,il 
s’agit ici d’hoplites qui entrent dans la formation de 
la more ou division lacédémonienne. Sans doute il 
s’agit d’hoplites , mais pas d’eux uniquement, comme 
le prouvent ces mots pogas 16-24 mt 4j 0m AiTave 
D'ailleurs, quand même ces mores ou divisions 
n’auroient été composées que d’hoplites , cela empé- 
cheroit-il de les appeler nationales ? En penchant pour 


srMuxar, Morus, plus respectueux pour le texte, a 
laissé FoMTxæy. 


Pag. 46, rep. sp. 1. 11, «5j xtxgumsvs. Ici Zeune 
n’a pas changé le texte; mais, se demande-t-il, 
ira -t-on XÉAÇIUEYD HOMAY } OÙ KEIÇOLEYY OÙ xE1pawsv0v ? 
Rien de tout cela. En conservant le texte, je tra- 
duis ainsi : Le guerrier, quoique sous le lien de 
Paccusation | peut se présenter au combat la tête 
levée , comme un homme pur, Cette phrase sera 
entendue de ceux qui se rappellent que, dans les 
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momens critiques, les Spartiates caressoient même 
leurs hilotes. Le passage n’a été entendu d’aucun 
commentateur, Juvenc delecto ad pugnam. Leuncl. 
— Juventbus ionses ac nitentibus. Camerier. — 
Licet etiam juniori ac delecto , in pugnam 
congrediatur. Pbilelphe. — Fr. Portus n’est pas 
plus heureux dans son interprétation. 


Pag. 10, Œconomique, pag. 7,1. 21, Aura nd'ovas 
rteimemaey/meves , es chagrins enlacés de plaisir. Trois 
manuscrits de la bibliotheque nationale proposent 
riairensppevar COTEOCIE , Cuites avec , amalgamées, 
imprégnées de , lecon exquise qui n’est assurément 
pas celle d’un copiste. Tcije n’accuserai pas M. Zeu- 
ne de ne l’avoir pas adoptée, mais je regretterai, 
pour la perfection de son édition, qu’il n’ait pas 
conuu es trois manuscrits que j'ai sous la main. 


Pag. 35, lign. 12, rs de 5 yn derousx. H, Estienne 
propose eu marge, feux, Ütos oùew, Conjecture ingé- 
nieuse, appuyée par le manuscrit Wolfemb. et par 
deux de mes manuscrits, M. Zeune connoissoit la leçon 
du manuscrit Wolf, qu’il suit avec une complaisance 
qui souvent l’égare. Comment ne l’a-t-il pas adop- 
téec? Comment Psouræ ne lPa-t-1l pas conduit à 6506 
evu? Personne ne respecte plus que moi les textes ; 
mais la lecon és our peut-elle paroître douteuse à 
ceux qui ne sont pas “trangers à la lecture des ma- 
nuscrits? On sait que 8695 se mettoit en abrégé avec un 
é,uns,et par dessus un trait transversal. Le premier 
copiste ne deviuant pas cette abréviation avec cusx, 


en aura fait tease. La terre,déifiée chez presque toules) 


TT Sn 
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les nations, fut , selon les mythologues la première 
qui rendit ds érdolés, 


Cyrop. livre VV; chap. 3, I. 2, ov7a Aôitis OMS dy 
avqes Aeyn. Ici M. Zeune a supprimé et changé deux 
mots. Voici l’ancienne leçon: ov7æ roitt, ous a ave, 
sr ay Aeyrudyqe, Crois-tu , dit Cyrus parlant à Go- 
brvas ,que le prince mutilé par le roi d’Assyrie se 
joindroit à nous ?— Je n’en saurois douter. — Puis- 
que tu penses ainsi, va le trouver , fais ensorte 
que toc et Les tiens vous sachiez ce qu’il 
pense, etc. moi au singulier, 27e au pluriel , ont 
paru à Zeune une incorrection. N’est-il pas évident 
que le premier s’adresse à Gobryas, et que le 
second s'entend de Gobryas et de ses affidés ? | 

Au moment où je finis cet article, je reçois de 
Pillustre M. Heyne , qui m’honore de sa bienveil- 
lance, une lettre ei les deux premiers volumes de la 
‘ nouvelle édition du Xésophon de Weiïske. Je viens 
de la parcourir, Le sagace et savant éditeur m’a 
souvent instruit ; mais cominent ,en se montrant at- 
taché aux anciennes lecons, a-t-il conservé (iome 2, 
page 45, ligne 15) æyuv,. mot barbare, préféré 
(tome 2, page 174) oenbe, conjecture de H. Es- 
tienne , au mot orxyretu, ancienne lecon ? O1XATEIAY NA 
peut-il pas se prendre passivement, comme dans 
cette phrase de Platon ( de legibus) : er monts naxws 
cixoUTwIs. — Page 39, lignes 14 et 15, Tor per... 
«ana. Weiske traduit: Quemgue centurionem 
haud cunctanter sequeniem antecedentes pro- 


gredi jussit. Xénophon ne parle point ici de cen- 
Ff4 
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turion, mais de soldats qui arrivent au son de la 
trompette, Haud cunctanter v’est point dans le . 
texte, 7rpsmemmelo ev Take: n’est point entendu. Ces À 
mots signifient : il les faisoit partir rangés en bon 
ordre, M. Weiske m'étonne encore, page 118, 
ligne 6 , dans sa note sur le mot ##, qu’il ne faut 
point du tout retrancher. pres ae, Cyrus distri- 
buoit successivement. Thucydide (livre 2, pag. 112- 
43) a dit dans le même sens: irzeus téemeumer œt, 
Périclès envoyoit successivement des cavaliers. 

Je t'rmine ici ma discussion pour lire M. Weiske. 
Son édition lui assure un rang distingué parmi les 
savans d’Allemague et d'Augleterre qui ont médité 
et commenté Xénophon. 


Garr, professeur de littérature grecque 
au coltége de France. 


PE TE VEN ER EEE NPA TRS 


me eo me a ae 


BIO GR PHTE, 


Norirce sur la vie du citoyen. Porssonrer, lue 
au coilése de France par JÉRomE LALANDE , 
le 29 brumaire. 


Li compagnie, en rendant compte au public de 
ses iravaux , commencera par exprimer ses regrets 
sur la perte qu’elle vieit dé faire du doyen célèbre 
qui la présiloit depuis long - temps. Pierre - Isaac 
Porssoner, docteur régent de la faculté de médecine 
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de Paris, membre de la ci-devant académie des 
Sciences, doyen du collége de France, etc. étoit 
pé à Dion le 5 juill:t 1720 : il soccupa d’abord de 
pharmacie ; mais bientôi conduit à Paris par le ta- 
lent et le zèle, il étudi4 en m:decine, et fut reçu 
licencié le. 11 août 1744. Ses thèses de 1743 et 1744 
annoncent les premiers objets de sts travaux : y 
a-t-il eu originairement des monstres, ou ne viennent- 
ils que d’accident ? Le quinquina doit-il être em- 
ployé dans les maladies de poitrine ? L’opération 
latérale de la pierre est-elle la meilleure ? Il donna 
en 1749 la suite du, cours de chirurgie, dicté aux 
écoles de médecine par Col de Villars, tomes V 
et VE, contenant un Traiié des fractures et des luxa- 
tions. 

Dubois, professeur de médecine , ayant quitté le 
collége de France en 1744 jour se retirer à ,S.-Lô 
sa, patrie, il fut remplacé par Poissonier, qui fit 
son discours de réception le 10 février 1746 5 il ft 
dans la suite un cours de chymie qui fut trèssuivi 
el très-utile, dans un temps où il n’y en avoit pas 
dans les établissemens publics de Paris, 

En 1957-et 1758, il fut premier médecin de l’ar- 
mée française composée de cent mille hommes, 
et médecin consultant du roi. 

En 1758, il fut envoyé à Pétersbourg pour être 
consulté sur la santé de l’impératrice Elisabeth , et 
chargé peut-être, à ce que l’on croit, de quelques né- 
gociations politiques ; en même temps qu’un autre 
académicien, le général Montalembert , y étoit pour 
faire adopter les projets de campagne qui devoient 
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être utiles à la France , et accompagner le maré- 
chal Soltikoff qui commandoit quatre-vingt mille 
Russes dans lescampagnes de 1758 et 1760. Poissonier 
y resta deux ans, et il rendit compte dans l’his- 
toire de l’académie de 1760, de la belle expérience 
de la congélation du mercure, à laquelle il avoit 
pris part. 

A son retour, il fut nommé conseiller d’état , dis- 
tinction qu’on r’accordoit aux gens de lettres que 
dans des cas assez rares. En 1764, il fut nommé 
inspecteur-général de la médecine, de la chirurgie 
et de la pharmacie des ports et des’ colonies de la 
France. Dès ce moment, le choix des sujets à pla- 
cer dans nos colonies et dans nos ports ne regarda 
que Poissonier , et Jai eu plusieurs fois occasion 
de voir le soin et l’impartialité qu’il y mettoit : il 
remplit cette place jusqu’en 1791. 

Eu 1765, il fut nommé associé libre de lacadé- 
mie des sciences, place qu’on ne donnoit qu’à la 
grande réputation des personnes attachées à léglise, 
à la cour , aux armées ou au parlement, et qui ne 
pouvoient s'occuper assiduement de nos travaux. 

Le travail qui a été le plus utile et qui a fait le 
plus d’honneur à Poissonier , est celui qu’il fit en 1763 
pour dessaler l’eau de la mer ; il fit faire un alam- 
bic ou une cucurbite propre à résister au mouve- 
ment du vaisseau ; il y ajoutoit six onces d’alkali- 
marin sur chaque barrique d’eau pour enlever la 
partie âcre de. l’eau de mer. Hales et Appléby 
avoient employé la j#erre infernale, Les expérien- 
ces qui furent faites prouvèrent la bonté de sa mé- 
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thode, Beaumé , notre plus célèbre pharmacien, en 
a donné les détails dans sa chymie , en 1773 (tome 
III ), avec la figure de la curcurbite et Macquer 
en ajouta la note comme censeur dans le diction- 
naire de Bomare. Poissonier employoit le feu de 
la cuisine du vaisseau , ensorte qu’il avoit une 
grande économie. On écrivoit dès 1765, que, sur un 
vaisseau de la compagnie des Indes , on avoit bu 
pendant un mois l’eau de sa distillation , sans tou- 
cher à celle de la cale : on en fit plus de quatre- 
vingts expériences qui réussirent complétement. Le 
citoyen Bougainville , dans son fameux voyage au- 
tour du monde, convient qu’il dut, à l’usage de 
Peau distillée par cette machine, le salut de son 
équipage. On m’assura qu’avec une barrique de char- 
bon de terre, on s’en procuroit six ou sept d’eau 
douce ; ce qui fait une grande économie pour l’em- 
placement et l’arrimage du vaisseau, dont l’eau prend 
toujours la plus grande partie. | 

Courcelles, médecin de la marine à Brest, m’as- 
sura qu’une des grandes cucuibites dépensoit en 
douze heures 200 livres de charbon de terre, et 
produisoit 600 livres d’eau douce : il y auroit encore 
plus d'économie en continuant la distilation, Le 
ministre Choiseuil y mit de l'importance , d’après 
les comptes qu’on lui en avoit rendus, et lui fit 
donner une pension de 12,000 livres. Poissonier 
avoit formé un cabinet précieux d'histoire naturelle, 
de curiosités étrangères, de modèles , de machines, 
etc. etc. Sa place lui proeuroit des relations nom- 
breuses, et des présens qu’un savant pouvoit ac- 
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cepter. Il seroit utile que le gouvernement voulût 
en faire l’acquisition. 

Poissonier, ayant quitté sa chaire en 1777» fat 
remplacé , en 1778, par Raulin fils ; celui-ci, mort 
en 1795 , a été remplacé par le citoyen Corvisard, 
dont le succès est connu. 

Poissonier continua de présider la compagnie 
comme doyen, d’après une délibération du 11 jan- 
vier 1778 3 il honoroit cette place, je ne dis, pas 
seulement par une taille noble et imposante , mais. 
par la dignité de ses discours, la noblesse de ses 
manières et la considération dont il jouissoit dans, 
le public, Nous Parons entendu parler plusieurs, 
fois dans nos rentrées, depuis vingt ans, d’une 
manière qui faisoit honneur à la compagnie et à, 
con chef. Il est mort le 29 fructidor (15 sept.) ; à 
l’âge de 78 ans, d’un abcès qui avoitété fermé.trop, 
jôt. Il avoit épousé en 1753 Marie - Catherina 
Martinon, qui étoit aussi de Dijon, qui lui avoit, 
obligation d’une place importantes ayant été nour- 
rice du duc de Bourgogne ; il la perdit en, 1783: 
son esprit et son mérite rendirent cette perte très- 
douloureuse pour son mari. En 1788 il épousa Jeanne 
Molay de Revroi, qui lui étoit si attachée , que le 
servant dans sa dernière maladie , elle mourut, 
subitement au pied de son lit, de sensibiliié, d’in- 
quiétude , de douleur et de fatigue, deux mois, 
avant le citoyen Poissonrer. 

Il a laissé un fils uniqué , qu’il avoit fait avocat- 
général au parlement de Bourgogne; ce qui sup- 
pose du talent, Il avoit succédé au citoyen Guyton- 
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Morveau , dont la réputation en chymie a surpassé 
celle qu’il avoit eue comme oraieur, jurisconsulte 
et législateur, Le citoyen Sue , secrétaire de la so 
ciété de médecine , rendra bientôt un hommage 
plus complet à la mémoire de notre illustre doyen (*). 


mt 
Norrce sur J. Fr. P. FAUR1IS-S AIN 7- 
VinNcenT (x). 


SaïnT- VINCENT vaquit à Aix en 1718; il avoit à 
peine 18 ans, qu’ii faisoit ses délices des belles: lettres, 
de Phistoire et de l'antiquité : ses goûts pouvoient 
être satisfaits sans qu’il quittât sa patrie. Clapiers 
Vauvenargues étoit son contemporain et son ami; ils 
parloient ensemble littérature et philosophie (2). 


(*) J’ai eu l’avantage de connoître le bitoyen Poissonier 
dans le monde, et plus particulièrement encore dans la prison 
de Saiut-Lazare , au temps de la persécution des gens de 
lettres ; il y avoit été renfermé avec sa femme et son fils. 
Tous-ceux qui ont vécu avec lui ont respecté la noblesse de 
ses senlimens , et l’ont chéri pour la politesse et l’aménité de 
ses maniéres, À. L. M. 


. (x) J’avois terminé le discours que j’ai lu à l’ouverture 
du Lycée républicain , et qui sera inséré dans un numéro 
de ce Journal, par un éloge du citoyen Saint - Vincent, 
Depuis ce temps j’ai recu de son estimable fils cette notice 
que je publie à la place de la mienne , parce qu’elle contient 
des détails plus étendus et plus complets ; j'y joindrai seule- 
ment quelques traits qui feront connoître le père et je fils, 
que Ja modestie de celui-ci l’a empêché de publier, 
A. L. M. 
(2) Vauvenargues étoit au service , mais il venoit ‘quel- 
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T'homassin de Mazaugue lui ouvrit les trésors de ses 
manuscrits et de ses médailles. Lauthier, prévôt 
de la cathédrale, avoit un cabinet de tableaux et 
de pierres gravées, parmi lesquelles avoit été long- 
temps le fameux cachet de Michel-Ange. On voyoit 
à Aix un artisan même s'occuper des monumens 
antiques, Jacques Reboul ; maréchal à forge , y pos- 
sédoit des médailles, des idoles et des inscriptions 
qu'il connoissoit bien. 

Saint - Vineent joignit à toutes ces connoissances 
l'étude des lois, etle chancelier d’A guesseau lui écri- 
vit en 1739 pour l’exhorter à porter aux fonctions 
de la magistrature où il venoit d'entrer , la même 
application que celle qu'il avoit pour Pétude de 
Phistoire et des anciens monumens. 


Saint-Vincent étoit un juge intègre et éclairé : à 


l'exemple d’un grand nombre de ses confrères, il 
ne faisoit pas consister seulement les devoirs du ma- 
gistrat dans la distribution de la justice, il chercha 
encore , pendant le temps que dura l’exercice de sa 
charge, à prévenir les procés , à concilier les plais 
deurs, et”il a continué de remplir la noble et inté- 
ressante fonction de médiateur et d’arbitre jusqu’à 
un âve fort avancé. Les consuls d'Aix, dans un dis= 
cours qu’ils lui adressèrent en 1777, lui firent ce 
compliment bien flatteur : La confiance publique 
vous &a élevé un tribunal domestique, ei ce 
tribunal nest pas le moins ‘occupé. 


quefois à Aix: le frère de Vauvenargues, homme d’esprit 
et d'un esprit orné, existe encore ; il étoit le seul ami qui 
fût resté à Saint-Vincent. 
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Le magistrat, plusencore qu'aucune autre personne 
publique , est exposé à la haine, aux plaintes , aux ja- 
Jousies : Saint-Vincent a toujours eu pour lui la voix du 
peuple ; il a méritée sur-tout par son extrême pru- 
dence , sa douceur , sà patience et sa modération ; aussi 
fut-il toujours ménagé et considéré par tous les partis 
dans les temps même et dans les affaires qui, en Pro- 
vence, ont produit le plus de fermentation. Telles ont 
été les époques de la suppression des Jésuites, des re- 
fus des sacremens , de la suppression et du rétablis- 
sement des parlemens en 1771 ct 1775. Il a bien 
éprouvé les eflets de ceite considération publique , 
lors de la malheureuse affaire qui fut suscitée par 
un homme puissant à une personne qui tenoit à lui 
de très-près. Il fut prié de ne point quitter sa charge 
quel que dût être l'effet de ce malheureux procès. 
Saint-Vincent supporta alors sa posilion avec cou- 
rage et simplicité , et l’on peut assurer que la ré- 
volulion a peu diminué de Pintérêt que devoient ins- 
pirer ses vertus aux personnes “éclairées et impar- 
tiales : elles n’ont jamais vu en lui qu’un citoyen 
paisible et modeste. À la vérité il fut mis en ar- 
restation après la loi du 17 septembre ; mais les 
citoyens Barras et Fréron, qui se trouvoient alors 
dans les départemens méridionaux , d'accord même 
avec les membres du comité révolutionnaire d’Aix, 
déclarèrent qu’un homme occupé des arts et des 
sciences ne pouvoit être dangereux à la chose pu- 
blique , et qu’il devoit être mis en liberte. Ces mêmes 
motifs lui procurèrent une seconde fois la liberté, 
lorsqu’après le 9 thermidor des dissentions surve- 
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nuesentre les nouvelles autorités de la ville d’Aix, eu 
rent occasioné un emprisonnement presque général. 
Saint-Vincent a porté la modération de son ca- 
ractère, même dans son goût pour les livres et pour 
leg médailles : c’est peu à peu, pendant l’espace de 
cinquante ans, et sans avoir acquis aucun cabinet 
déja formé, qu’il s’est occupé à composer une bi- 
bliothèque de dix à douze mille volumes bien choi- 
sis, parmi lesquels sont plusieurs manuscrits an- 
ciens, et des recueils de cliartés intéressans pour 
l’histoire. C’est aussi péu à peu qu'il a formé son 
cabinet d’antiquités et de médailles : plusieurs ap- 
partémens sont remplis de livres, d'inscriptions, de 
bas reliefs e! d’autres monumens (3). 


(3) Lorsque Saint-Vincent avoit acquis une inscription 
importante, une médaille , un bas-relief , un manuscrit, 
il en faisoit part aux personnes savantes de sa connoissance , 
pour les consulter. Il existe dans ses porte-feuilles des cor- 
respondances très-intéressantes avec Barthélemy , oncle et 
neveu ; Carri de Marseille ; Foncemagne , Burigni , Sainte- 
Palay , Villoison , Sainte-Croix , Calvet d'Avignon; Nicola 
d'Arles; Séguier de Nimes; Alexandre Recupero , savant 
antiquaire Sicilien ; Cazali, le P. Fabrici et quelques anti- 
quaires de Rome. Dans les derniers temps , ses yeux, affoi- 
blis par l’âge et par l’étud2,l’avoient forcé à ne plus mettre la 
même assiduité dans ses correspondances , mais il faisoit 
écrire par son fils à ceux qui vouloient bien lui continuer 
leur amilié et la communication de leurs lumières. Parmi les 
rouvelles connoissances que la réputation de Saint-Vincent 
jui a procurées, on doit nommer le savant Fortis, pro- 
fesseur d’histoire naturelle à Padoue, qui, dans le peu de 
temps qu’il a connu Saint-Vincent , lui a donné des marques 


La 
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Ei brièveté de cette notice ne comporte pas des 
détails sur, les médailles, que Saint - Vincent avoit 
recueilli es et qu’il a classées avecun grand c ordre. Set 
relations avec plusieurs consuls du, Levant, 3 aveg 
les héritiers. de Gary, antiquaire. de Marseille ; Jui 
ont. procuré. un grand, nombre de médailles des 
villes , € des rois. de la Grèce et du Bas-Empire. Ses 
correspondances ayec des sayans d ‘lalie, dent à 4 


211 


lire et des colonies. 3 L en a, ns unes de 
zares dans tous les genres. Ses grands bronzes sa 
gollectian, des; monnaies des coigfés de Povence, 
des barons, des évêques, des papes , des monnaies 
de France , est précieuse, Fa avoit fait don dè ses 
médailles de Marseille à l'académie de cette ville : 
dont il étoit membre ; recueil intéressant sur le- 
quel nous, reviendrons | bientôt. “Nous pourrons donner 
davs;la suite un, éplalogue Éjendu à et raisonné de ses 
médailles les pfhs Surieuses si il la fait lui - - même 


FR BARS PATES sidi ta ot 2) 

En: atendant que ce A paroisse, nous you 
dons faire juger au lecteur, de la justesse des obser- 
ewations, dont, 1; agcompagnoil les divers, articles 
ai lecemposent,;; nous allons en rapporter quel- 
sésounts. oO 228451) 91 no 2sil15n Lion 1 
15) HO 24s eo" eucb eu 12 

ET équivoques d'estime et. Atumitiée Nous devons encore 


a Wibut deteponnpissapce, à au citoyen À. €: Millin : 508- 
ateur du, Musée sational aint- Vincent el sén” fils 
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La première est sur les médailles d'Athënes! Säfat- 
Vincent parle des tétradrachmes. L'abié Barthélemi, 
dit - 2 avance, dans son excéllént Mémoire sur 
les ARR SRE d'Athènes (tom. IV d’Anatharsis, 
page 61) ; que les prémiers tétradrachuies' sont plus 
rares que ceux qui furent frappés au témps de 
Péricles. J’ose en cela n’être pas de $on avis. Ce 
qui a ‘donné lieu à l'erreur vient de cé que les 
derniers tétradrachines offrent des “Siigülarités qui 
ne se trouvent pas : sur les preniiers, qui sont tous 
uniform e 
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ormes., “Ceux? là Sont plus” rétherchés par ‘les 
cufieux , qui négligent 8 premiers; ‘ais dans'les 
‘envois de médaillés qu ’on fait du Levant, il ya 
toujours yo tiès- grand noinbre de ces arrciëns tétraz 
drachmes et très- -peu ‘des autres. ‘Je puis attesier qu’à 
Marseil! TR les o1 Iÿures fondent tous EX ans un grand 
nombre des préiniers. ss el ne to: dre li nt 
k 1 É Voici t une auiré His En qui tr auie rhé- 
daille d’or portant ta iête du soteil l'qüil'a “élassée 
parmi les médailles de Rhodes, #21 “2! e!lieb 
Cette médaille est bractéate, et ‘a été envoyée dû 
Lévant; élle a les’ csfaéteres" dé? l'antiquité: Îce- 
pendant il passe | pour” cénstant ‘que les ‘médailles 
Practéates n ’ont commencé à'êtré eb u$agé que vers 
e ‘huitième siècle | ‘et Ca’ CÉ datis°lé5"foyaumes 
du nord qu’elles ont éte frappées. On. ‘n’4&1:connu 
ces sortes de monnaies que dans les pays où l’ar- 
“gent étoit ‘rafe, nur “plüsieuts" ‘fdnauies" des pres 
amiejs successeurs ‘de. "CHA Fret g He Pôn peut ré- 


garder comme.des, hraçtégies quoique Hapéës "dés 
deux côtés, x elle-ci est la première que j'ai vue en 
Ca à P q el set 
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or, et M. Schœpflin, qui dit en avoir vu, assure 
qu’elles ne sont pas anciennes. C’est après beaucoup 
de doutes que je me suis décidé à ranger celle - ci 
parmi les médailles de Rhodes : elle est antique, 
ét la tête du soleil s’y voit distinctement. Voilà les 
raisons qui n’ont determiné. On ne connoît pas, je 
le sais, de médailles de Rhodes en or. Au reste, 
sur les bractéates , voyez le vingt-troisième volume 
des Mémoires de l’Académie, page 218. 
= Sur plusieurs monnaies barbares trouvées à Aix 
Saint-Vincent a fait les notes suivantes. 

1°. Monnaie d’or, du poids de 5 deniers 3 grains, 
trouvée dans le terroir d’Aix en 1783 : on y voit 
d’un côté une bosse qui paroît être une tête gros- 
sièrement faite ; au revers, c’est une figure dont les 
quatre jambes sont distinctes. Le corps est mince, 
la tête est grosse : est-ce un cheval ? — Je n’ai trouvé 
dans aucun livre rien qui ressemblôt à cette mé- 
daille, si ce n’est dans la collection du comte de 
Pembrok , part. II, tab. 95. — 2. En 1794, on a 
encore trouvé dans % terroir d’Aix deux médailles 
de éuivrél, assez ressemblantes à celle dontje viens 
de’ parler. Tout cela prouve qu’il existoit dans nos 
togtrées des peuples à qui cès monnaies apparte- 
voient , et lé ÿolüme de la médaille d’or fait pen 
ser que ce peuple étoit riche et commercant. Au 
reste , ajoute-t-il , j’äi encore six médailles de bronze, 
{outes trouvées en Provence, fort ressemblantes aux 
‘précédentes ; quatre d’entr’ellés portent des carac- 
ères qui me paroissent runiques FA AN. En 
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suite il fait une description plus étendue de ces 

médailles. * 
Je n’ai prétendu faire connoitre que quelques- 

unes des observations que Saint- Vincent a faites 

sur les médailles : : je finis par celle-ci, qui a rapport 

aux contre-marques. 

. En faisant le catalogue de ses médailles romaines 

contre-marquées , il fait mention , 1°. d’une médaille 

de Septime-Sévère, grand bronze; le revers pré- 


sente un temple et le mot NIKOMEAEQN. La con- 


tre - marque est une petite tête peu reconnoissable, 

2°. D'un autre Septime-Sévère, grand bronze, 
représentant un vaisseau, contre-marquée aussi d’une 
petite tête. Ces deux médailles, dit Saint-Vincent, 
sont remarquables, parce que l’opinion commune est 
que l’usage des contre-marques a cessé après Trajan. 

30, Il rapporte deux médailles d'argent consulai= 
res, l’une de la famille Posthumia , ayant pour con 


j : e AE 
tre-marque le signe He gravé en creux ; l’autre de 


la famille Porcia, contre-marquée en creux. par un 
J. Ces deux contre-maiques, dit Saint-Vincent, sont 
bien antiques; elles ont été faites à dessin et non 
avec des coins ; elles contrarient les systèmes reçus, 
que les médailles consulaires et les impériales d’ar- 
gent n ’ont jamais été contre-marquées. 
Saint-Vincent avoit composéun Mémoire sur les 
monnaies qui avoient eu cours en Provence depuis 
la fin de Pempire d'Occident jusqu’au seizième siè- 
cle. Le poids, le titre de chaque monnaie, des dé- 
tails sur leur fabrication , la valeur des denrées et 
des marchandises, des observations sur les mœurs 
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et les usages de ces temps-là, y étoient rapportés. 
Il avoit fait graver les monnaies, et il remit son 
Mémoire manuscrit à l’estimable auteur de la der- 
nière histoire de Provence, qui l’a inséré en entier 
à la suite des premiers volumes de son ouvrage. 
Saint-Vincent avoit seulement fait imprimer, en 
1770 , des tables contenant les noms des princes , ceux 
des monnaies, leur titre, leur poids et leur va- 
leur. 

Ayant acquis dans ces derniers temps quelques 
monuaies inédites des princes de Barcellone qui ont 
régné en Provence, il les a fait graver sur une 
planche à part, qui doit servir de supplément à cel- 
les qu’il avoit déja publiées , et que le citoyen Papon 
a mises à la suite de son premier volume. 

Maïs lattention de Saint-Vincent a été plus par- 
ticuliérement fixée sur les monnaies et les monu- 
mens des anciens Marseillais. Il avoit fait impri- 
mer, en 1771, un Mémoire sur les médailles de 
Marseille, suivi de trois planches de médailles. Les 
culs-de-lampe et les frontispices représentoïent des 
idoles, des statues, des lampes trouvées à Mar- 
seille , qui prouvoient le goût exquis pour les arts 
des anciens Marseillais. Saint-Vincent avoit dit, 
dans ce Mémoire , qu’on ne connoissoit point de 
médailles d’or de Marseille en 1778 : Barthélemy 
Courcai en découvrit une très-bien conservée en 
Hollande. Dans-les années suivantes, Saint-Vincent 
reçut une médaille de bronze de Marseille ,entière- 
rement semblable à celle que décrit Eckhel dans ses 
Numi veteres anecdoti, planche première , n°. 3. 
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Diane chasseresse y est représentée telle que les 
Ephésiens Pont donnée sur quelques-unes de leurs 
monnaies, vêtue d’un habit long, ayant une tour 
sur la tête et un cerf à côté d’elle. Saint-Vincent 
se procura d’autres médailles de Marseille non en- 
core publiées : il y en avoit de semblables à celle 
d'Antibes, colonie des Marseillais, rapportée par 
Pélerin, premier volume. Plusieurs représentoient, 
au revers des animaux extraordinaires, tels que la: 
giraffe. Ces découvertes engagèrent Saint-Vincent à 
travailler à un Mémoire plus étendu et plus inté- 
ressant que le premier ; il l’a fait rédiger par son 
fils, etilest prêt à être imprimé (4). Au lieu de trois. 
planches de médailles , il y en a cinq que Saint-; 
Vincent a fait graver depuis peu de temps. Il a cher-, 
ché à expliquer les lettres numérales que l’on trouve 
sur le champ ou l’exergue des médailles marseil- 
laises : il les a crues destinées à numéroter les coins 
employés à leur fabrication. Le nombre de ces coins 
devoit être très-considérable, puisque sur plusieurs 
milliers de médailles représentant la tête de Diane, 
et le lion , Saint-Vincent en a vu à peine trois qui 
se ressemblassent parfaitement. Il est naturel,d’imagi- 
ner qu’ils ont voulu éviter, par l'emploi des lettres 
numérales , la confusion dans la fabrication de leurs 
monnaies, 

Saint-Vincent pense que les progrès ou la déca- 


(4) Je dois ce manuscrit , accompagné des planches gra- 
vées , aux bontés des eitoyens Saint-Vincent , père et fils, 
et je puis assurer que cet écrit est un modèle dans ce genre 
de composition, A. L. M. 
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dence des arts à Marseille peuvent être indiqués 
par ses, monnaies, La navigation et le commerce 
des Mar:eillais leur donnèrent des communi ations 
avec les, peuples des côtes d’Espagne et d'Afrique, 
où ils. fondérent même des colonies : ils y puisèrent 
des formes moins belles que celles qu’ils avoient 
portées. de la Grèce : peu à peu la nature et 12s 
arts se ressentirent du mode et des formes phéni- 
ciennes. Un grand nomb:ie de médailles d'argent 
présente ce caractère : on y voit des lèvres épais- 
ses, des,yeux à fleur de tête. : 

Saint - Vincent a fait graver, pour cette nouvelle 
édition ; un petit atlas et une Vénus sortant des eaux , 
trouvés ;dans le port de Marseille , et qu’il a dans 
son cabinet, Ces deux figures sont d’unarès-bon goût : 
on remarquera que l’atlas est sans barbe, et que la 
Vévuus rappelle le fameux tableau décrit par Ovide, 
Venus madidas exprimit imbre comas. 

Pour parvenir à la découverte des médailles et 
des. monnaies qu’il voulait se procurer , il a non- 
seulement employé ses amis de Provence, ainsi 
que uous l’avons dit, mais il a encore mis à profit 
le séjour qu’a fait à Rome un artiste rempli de zèle 
pour la connoissance de l’antiquité. Pendant quatre 
ou cinq aus que cet.artiste a passé en Tiale ; il a 
été principaleméght occupé à recueillir des antiquités 
pour Saint-Vincent, à lui envoyer des.descriptions 
exactes des monumens qui l’intéressoient , à le mettre 
en relation avec les antiquaires de Rome les plus 
distingués. C’est par lui que Saint-Vincent,et son 
fils se sont mis en correspondance suivie, ayeg 
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d’Azintôurt , citoyen français, établi en Ttalie depuis 
plus dé quinze ans. Cë savant travaille depuis long: 
femps à un ouvrage sur l’état des ärts, depuis là dé- 
éadénce de l'empire d'Occident , jusqu’au temps dé 
Michel-Ange. Il à procuré à Saint-Vincént des dés- 
criptions et des dessins précieux, cohime aussi il'en 
à reçu des dessins de monumens provençaux, dont les 
gravures ehtreront dans soh ouvragé. 

Les travaux littéraires de Saint-Vincent ne furent 
pas iguorés à Paris : il Étoit connu depuis long-tems 
de Barthélemy, garde des médailles. Il réspectoit 
Barthélémy coimerson maître, et ils avoiont eu 
Pun et l’autre dans là science des médailles , un 
maître commun dans là personne du président de 
Mazaugues. Avant que Barthélémy eut quitté la 
Provence ; il n’y avoit pas de moisoù luiet Sainte 
Vincent ne passassent plusieurs jours dans le beaû 
cabinet que Thomassin Mazauguès père et fils avoïent 
formé à Aix. 

Barthélemy éciiVoit en 1778 à Saint-Vincent, à 
l’occasion du mausolée que’ ce dérnier ävoit élevé à 
Peiresc : "« Fo (O2) Cohpatriotes doivént reconnoître 
» que Tous avéÿ payé la tétte du siècle passé; 
» mais pourquoi ne pas vouloër faire connoître 
> à La postérisé, ‘que c'est vous qui avez Let 
» construire ce monument (5). » 

“En ‘effet, Säint.Vihcent s’étoit refusé à ‘faire mettre 
son nor bts Pinséription quifaisoit partie de ce mau- 


(5) Voyez ann. Îl, tom. I ,'page 375 ce qui-a été dit d'e 
‘ée monument détruit par le vandalisme de l’an 8. A. L. M, 
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solée: elle ntoit que la copie de l’épitapbe que, peu 
de temps après la mort de Peiresc, Rigault , son 
ami etson coutemiporain avoit composée pour, êire 
placée sur le monument que sa famille vouloit alors 
lui élever (6). | 

. Dès l’époque à PRET Bthheis écrivoit à 
Saint-Vincent la lettre dont nous avons parlé, il 
désiroit agréger ‘son ancien ami à l’Académie des 
Iuscriptions et alpine Saint-Vincent fut 


(6) Saint-Vincent rendoit une espèce de culte à la mémoire 
de Peiresc, et s’éloit procuré un buste de terre’ cuite ‘qui 
avoit été fait d’après uh ’éreux moulé sur la personne même 
de Peiresc après sa:moft!: äl l’avoit placé arec-honneur dans 
son sabinet ; il avoit fait faire des médaillons représentant 
Peiresc et Gassendi,, dont il avoit distribué un grand nom- 
bre; ilaveit acquis le peu de manuscrits de Peirese, #xistans 
en Provence , répandus dans différentes bibliothèques ; ik 
possédoit un recueil de ses letrres ,'au nombre d'environ 
cinquante (quelques-unes de ces létfres ont été ‘imprimées 
dans le Mhgas. ann. 11, tom.Il, pag. 365 }. A l’époque où l’on 
voulut rebätir le palais de justice de la ville d'Aix, la maison 
qu’ayoit habitée Peirese , étant menacée d’unéprochaine dé- 
molition,S.- Vincent alla voir s’il n’y découvriroit pas quelque 
monument oublié dans les caves ou incruslé dans les murs, 
Ses soins ne furént pas inutiles : le C. ‘de Franc, qui en étoit 
le.propriétaire , fit don à S.- Vincent d’un graud médaillon de 
marbre, sur lequel le buste de Drusus étoit sculpté en relief ; 
il lui donna plusieurs inscriptions, dont une fait mention 
d un préfet de la province , qui étoit e1 même temps Duum- 
yir de la colonie. CÆSIFS. ÆDIL. PRÆF. PRO. II. 
VIR. SIB....; mais la plus importante des dépouilles de 
V’illustre Peiresc , que Saint-Vincent s’est procurée , est uns 
inscristion grecque , en vers, surun marbre blanc d'environ 
deux pieds de Lauteur , sur un pied et demi de largeur : 
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nommé associé regnicole le 6 mars. 1786, et'il ne 
tarda pas à payer son tribut à l’Académie. Ks 
La démolition d’une tour romaine incorporée au 
trefois au palais de justice de la ‘ville d'Aix, donna 
lieu à un Mémoire qui fut lu dans une séance pu- 
blique du mois de novembre 1786. Cette tour étoit 
un mausolée, ainsi que Peiresc l’avoit présumés On 
y découvrit trois urnes, dont la dernière: , qui se 
trouva dans les fondemens de la tour; étoit de por 
phyre , et contenoit une bulle d’or, des médailles de 
Trajan et d’Ælius Verus. Saint-Vincent chercha à 
rapprocher de.ce monument une très-grande inscrip- 
tion qui en avoit été détachée très-anciennementÿ il 
prouva qu ilavoit été élevé à trois patrons de la co- 
lonie d'Aix, vers l’an 140 de J. C. Saint-Vincent 
pensoit d’abord que Purne de porphyre pouvoit 
bien avoir été destinée à renfermer les cendres. d’un 
enfant, parce qu’on y avoit trouvé. une bulle mais 
les os qui y étoient contenus an pÉreenoient à ‘un 
adulte , et Saint- Vincent proùva que ‘les enfans 
raté pas les seuls qui portassent des bulles 


d'or (7). 
En 1790 on découvrit hors des murs d’ Aix et dans 


c’est l’épitaphe d’un jeune homme, dont l’état étoit la navi- 
gation : il y a un dialogue entre le mortel le passant, Les 
systèmes de Platon et de Pythagore , sur l’état des ames après 
la mort, y sont exposés. Spon avoit vu cette inscrirtiow 
dans un des souterrains de la maison de Peirese , et l’avoit 
mal lue et mal tapportée. 

(7) Je dois encore au citoyen Saint-Vincent la gravure de 
ee beau monument, et l’excelient Mémoire qui l'accompagne. 


A. L. M. 
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Le lieu même qu’occupoit l’ancienne ville du temps 
des Romains, plusieurs pavésen mosaïque, dont le 
plus grand avoit vingt-sept pieds sur vingt-cinq : 
deux autres avoient environ vingt pieds de longueur 
sur douze à treize pieds de largeur. Saint-Vincent 
fit dessiner avec soin ces trois mosaïques, et il com- 
posa pour l’Académie des Belles- Lettres un Mé- 
moire sur ces découvertes. Au centre. du premier 
pavé étoit un tableau aussi en mosaïque, représentant 
une scève de comédie, à trois personnages. Il étoit 
entouré d’ornemens, de casques, d’oiseaux, de 
fleurs, de fruits, de masques de théâtre bien mieux 
dessinés encore que le tableau. Saint-Vincent cher- 
cha à expliquer, d’après les anciennes comédies qui 
nous restent, le sujet de la scène ; mais les masques 
de théâtre placés dans des compartimens qui entou- 
roient le tableau principal, devoient être ceux des 
personnages de la comédie dont 'ce tableau repré- 
sentoit une scène , el Saint-Vincent ne trouva point 
à, les appliquer aux personnages des ; comédies 
grecques ou romaines qui nous sont restées. Les 
deux autres mosaïques représentaient des sujets aisés. 
à expliquer. Thésée terrassant le Minautore peint 
avec le corps d’un homme et la tête d’un bœuf, Le 
combat d’Entelles et de Darés. Les ornemens du 
fond du pavé où étoit le Minautore représentoient 
très-bien les lignes obliques du labyrinthe. À côté 
des trois mosaïques dont il s’agit étoit un souterrain, 
creux , dans lequel on voyoit des tuyaux et des co- 
lonnes fort courtes qui indiquoient sans doute qu’en 
ce même endroit avoit existé un bain domestique. 
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CORRESPONDANCE LITTERAIRES. 


12 société d’émulation fondée à Abbeville le 13 
vendémiaire an VI , a tenu sa première séance 
publique le 15 thermidor de la même année, en 
présence des adininistrateurs municipaux et des corps 
conshtués. Celte société , composée actuellement de 
ingt-neuf associés, compte parmi ses correspoudans, 
des savans, des littérateurs et des auteurs distin- 
oués ; entr’autres les citoyens Lhéritier, Andrieux, 
Frameri , Saint-Ange, Alibert, Saint-Amand , 
Laya , Demoustier, Deu , Dumont - Cour- 
set, Silvestre , Auber, Jauffret, du Meril , Le 
Poititevin, Long-Perier, etc. 

Après le discours du citoyen Piogier , président 
de la société , et la réponse du président de la muni- 
cipalité, les secrétaires ont fait Icrapport des travaux 
de Pannée, 

Le citoyen Boucher, secrétaire de la classe des 
sciences et arts , a donné en peu de mots l’histoire de 
la formation de la société et de ses progrès , et pré- 
senté l’ensemble et la division de ses travaux : 
quatre-vingt-huit pièces ont été lues à ses séances 
depuis sa fondation. Quarante-une appartiennent aux 
sciences, et quarante-sept à la littérature ; qua- 
torze sont relatives à la médecine, à la chirurgie 
et à l’anatomie; quatre à la botanique ; trois à la 


physique végétale ; deux à l’agriculture ou à Pecos 
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nomie rurale. Cinq concernent la chymie ; cinq lPhis- 
toire naturelles deux traitent des questions mathé- 
matiques, et trois concernent les arts el Parchitec- 
ture. Enfin, deux notices ou éloges de savans font 
parlie des actes de la société. Voici l'intitulé de ces 
pièces. 

Médecine , Chirurgie, Anatomie. 


Mémoire sur les avantages de la médecine mo- 
rale. 

Rapport sur une ouverture de cadavre, 

Mémoire sur la médecine départementale. 

Réflexions sur les fièvres régnantes dans la vallée 
de Somme , et sur la topographie d’Abbeville, 

Ces quatre pièces sont du citoyen Bellot, mé- 
décin ; la dernière a été lue dans le courant de la 
séance. 

Rapport sur un aceouchement extraordinaire , et 
réflexions sur la surperfétation, par les citoyeus Goret 
et Daullé. 

Observations sur les hernies, par les citoyens 


Daullé et Pillet. 


Réflexions sur le fluide nerveux , par le citoyen 
Bouilon. 

Analyse d’un ouvrage anglais, du docteur Bed- 
doës, sur les airs faciices et la médecine pneuma- 
tique , par le citoyen Goret. 

Mémoire sur la digestion de la substance propre 
de l'estomac après la mort, traduction extraite de 
l'ouvrage de Jean Hunter, par le citoyen Lherm- 
nier, médecin. 

Essai sur l'utilité des voyages pour les sciences, 
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tails sur le droit public et l’influente du droit mu 
nicipal établi en Provence avant aucune concession 
particulière , les efforts de René pour perfectionner 
des arts, faire connoître les artistes, répandre des 
livres imprimés-en Italie, voilà les objets sur les- 
quels ont porté les dernières études de Saint-Vincent. 
À! a fait joindre à ces Mémoires une notice raisonnée 
des peintures. attribuées à René, ide, tous les ou- 
vrages de peinture, de sculpture et d’architecture 
des treizième et quatorzième siècles; qui se trouvent 
en Provence, { & tamcssTainur 19 SUtU d 
HRHALSANEARS dans les deniers jours de sa vis, goû 
AE edit die Hbinieé la. veille 
:même.de sa, mort, Huit, jours auparavant il. avoit 
impniré la, joie da..plus. vive. lorsqu'il reçut les .ou- 
_yrages. de Barthélemy, que son ami Sainte-Croix 
Jui;envoyoit., J’ac fouie ma; tête, sr por 
.çes matières;là. to M Et tt it 
En effet, il. a. ER un inaéliéRN sain! jusqu à sa 
,mort: MORE san Corps, $ ’affoiblir, et, sa pee af- 


s “CL 
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loit avec sang-froid de sa fin prochaine a au citoyen 
 Jaubert, son médecin et son amis, homme instruit en 

médecine et. en liutérature , dans la. conversation 
duquel il a toujours trouvé de praudes ressources. 
Saint-Vincent est mort le Premier. brumaire de 
Jan VIT , sans douleur , , sans agonie ,. AVEC la paix 
‘d'une ame exempte de reproche. 
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2: Son fils sé propose de faire placer dans son, cabi- 
net l’inscription suivante : | x Hal 


A LA MÉMOIRE Le 
NE JuLes - FRANGOIS - PAUL, 
FAURIS SAINT-VINCENT, 
HOMME VERTUEUX , JUGE INTÈGRE, | 
| CITOYEN PAISIBLE ; MODESTE ET RIEYFAISANTS 
SAVANT DANS L’HISTOIRE ; LES MÉDAILLES 


e”1 


A ET à 
Bd: LES ANCIENS MONUMENS; . 
pr. … MORT LE PREMIER BRUMAIRE AN VII; 


: VAGÉ DE Bo ANS, TROIS MOIS , DEUX JOURS. 
ë as FILS ; QUI L’A SOIGNÉ DANS $A VIRILLESSEs | 


1, ŒT QUI L’A PLEURÉ APRÈS SA MORT , 
5111 NE POUVANT LUI ÉLEVER UN, MONUMENT, 
sl) +: À FAIT PLAGER CETTE INSCRIPTION 
TETE . ;DANS. LE LIEU MÊME... 

dd 3... QUI A ÉTÉ PENDANT LONG-TEMPS 

sui LE TÉMOIN DE LEURS COMMUNES, ÉTUDES 
Siroi te ET DE LEUR MUTUELLE, AFFECTION. 


i 
; 
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| Addition du citoyen Millin. | | De 


4 
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Je ‘crois devoir ajouter à cette: notice: quequés 
traits tirés de l’éloge de ce vénérable citoyen que ai 
fu au Lycée républicain le premier frimaire. 

HONous avons vu, ai-je dit, le-citoyem Saint-Vin- 
téntpartageant son temps entre lès leitrés et:son! mi= 
pisièré sacré : révérons-le encore: dans le:-noble 
eriploi qu’il faisoit de saÿfortune. El la divisoiten trois 
parts ; la première Ctoit destinée au soulagement; des 


| 
el 21 
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pälivrés; ét: il faisoit souvent d’honorables lardins 
aux deux autres pour augmenter celle-ci. De 
deux autres parts, l’une étoit consacrée à des institu- 
tions littéraires utiles, à des travaux relatifs à lhis- 
toire de son Pays, la dernière toujours la plus 
foible à sés ‘besoins particulier Ml 
Vous qui désiréz ün bon fils, vous qui aimez les 
devoirs dé 14 piété filialé, transporfez-vous en imagi- 
nation SutTé Cours dé la ville 4’Aix. Voyez ce res- 
pectable octogénaire y vénir chercher les feux d’un 
soleil pur comnie lui. Son corps n’ést' point courbé 
sous lé pbhidé de sés quatre-vinot années ; son ame 
n’entést Poift Hffsissée, sa tête nent ést point äffoi- 
btié. Soh Viägd calme ét serein, annonce uñe' ame 
tranquillé. Voÿéz-lé s’avancer appuyé sur son ver- 
tueux fils, qui déjà touche lui-même 4u terme 
de l’âge” tnût: HS s’entretiennent toùs deux de : 
quelques grands'traits dé lantiquité; ils traitent 
quelque question d’érudition ; de’ littérature ou 
d'histoire, Qui ne séroit échauffé du féu qui anime 
leur entretien ! Leur regard est tout äfhour et toute 
“bonté ; l’un ne semble désirer de prolonger sa vie que 
pour ne pas cesser de voir un fils si bienfaisant 5 
d'autre ne désire de vivre qué pour être. toujours 
Tämi y le soutien de son tendre père. La promenade 
est finies ils retournent à leur domicile. Un cercle de 
deursconcîtayensles y attend, et sollicite leur décision 
sur les intérêts qui les divisent. Là le père et.le fils 
forment! àseux seuls un tribunal qui paroît le-sanc- 
avairesugusté de là justice} ais ils nly.jugent pas 


des procès; ilsiles prévienuent, Yÿtg ds reprennent 
leurs — 
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leurs ‘OCCupations favorites, révoient les amples 
 Porte-feuilles qui leur retracent tout ce qui honore 
leur patrie, lisent avec intérêt les lettres de quel 
ques amis des arts qui les consultent sur des points 
d’érudition où d'histoire, Le père n’a plus Pusage 
Complet de la vue, la lecture le fatigue; mais il ne 
sera privé qu’à moitié d’un sens tant que l’usage en 
restera à son fils, Celui-ci l’instruit des découvertes 
fouvelles, en lui faisant l'analyse des meilleurs 
Journaux littéraires, I] entretient la force et la 
constance de son ame, en ki lisant quelque beau 
traité de morale ou de Philosophie; et après de doux 
Épanchemens d’une awitié rare et touchante, ils se 
livrent à un sommeil paisible, eu terminant une 
Journée qui à encore été ornfe par quelqu’action de 
bienfaisance et la Pratique de quelque vertu. 

Voici les termes dans lesquels son estimable fils 
m'apprend la perte qu’il a faite : « Vous concevez, 
» dit-il, combien sa mort doit me causér de dou- 
» leur : il étoit devenu mon unique société, et 
» j'étois moi-même ça seule ressource , non-seule- 
»” ment pour les soins dont il avoit besoin, mais 
» pour ses lectures et ses études, Son âge de quatre- 
» Vingt-un âns n’avoit point afloibli sa 1ête : :] est 
| »-mort avec un jugement parfaitement sain , le même 
» goût pour l'antiquité et les belles-letires. Dans 
_v.les trois derniers mois de sa vie, je lui ai lu 

» toute Pédition de Piutarque de Brothier » les deux 
»*.volumes des Œuvres de Barthélemy, sans compter 
poses livres usuels, les journaux littéraires , et les 


«derniers ouvrages d'Eckhel dont il devoit l’indis 
Tone 1F. Hkh 


452 … Biographies "A 
» cation à votre amitié. Sa mort a éié sans dou- 
» leur et sans agonie. » 
Qui peut ne pas être attendri par cette lettre tou- 
chante? quine voudroit éêtreuntel fils ?qui ne vou- 
droit être un tel père? Hommes respéctabies, si jamais 
les travaux . auxquels je me suis livré !m’ont ins- 
piré, quelqu'’orgueil , c’est le jour où ‘ils m’ont at- 
tiré votre attention et valu.les témoignages ho- 
norables de voire .estime et de votre amitié. Si 
j'attache un nouveau prix aux  foibles talens qui 
me procurent l’occasion de parler :en public , c’est 
parce que je puis épancher mon ame et tracer l’in- 
téressant tableau de vos talens et de vos vertus. 
Et toi, ombre vénérable , qui t’entretiens à présent 
avec Peyresc, Dionis du Séjour , Malesherbes, Bo 
chart de Sarron , Latour-d’Aigues, Séguier et Mon- 
tesquieu ta ds tie a refusé , de ton vivant ,/les 
éloges publics que. je voulois, te donner ; tu në 
pourras du moins me refuserà présent cette COn$O* 
lation de la douleur que m’a causée:ta perte! : # 
.Mais qui dispose l’ame à ces sentimens noblesiet 
sublimes ? le goût et la culture des lettres , la lecz 
ture des grands auteurs de l’antiquité ; la vue des 
monumens des arts: De toutes les études qui peus 
vent polir le caractère et porter à cette disposition 
sensible et douce , aucune n’est: plus. propre à pro: 
duire cet effet que l’archæologie , puisqu’elle nous 
retrace tout ce que l’antiquité à produit d’attendris- 
sant et d’héroïque, Ne. cessez donc jamais de re: ÿ 
commander la culture des lettres comme un ‘des 4 
plus puissans moyens de diriger les hommes vers w 
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Les sentimeus élevés et honnêtes ; rarement l’homme 
vraiment, lettré est vicieux ou méchant. Sans vou< 
loir détourner nos concitoyens de ce penchant qui 
les entraîne presque exclusivem-nt vers les sciences 
physiques et ruathématiques , -Hâchez de leur per= 
suader de donner aussi quelques memens aux etudes 
littéraires. Les sciences et les. arts perirout si les 
lettres périssent 3 c’est sur-tout dans ce Lycée, où 
l’on a admiré le talent des orateurs ct des poëteg 
les plus distingués, qu'il convient de les respect. rs 
Revenons un peu vers le goût des bonnes études, 
qu’il est si nécessaire d’entretenir, pour conserver 
cette aménité, celle aisance dans le siy'e, cette 
précision et cette justesse daus Les idées qui ont jus- 
qu'ici, caractérisé les gands écrivains français. Eiu- 
| diohs sans cesse les modèles dans tous les genres, 
et pénélrons-nous. bien de cette importante vérité F 
que si les vertus sont l’ornement de ame, les lettres 
sont la parure de l’esprit (1). À. L. M. 


0 Mon ami, le citoyen Marron, %e lendemain de la séance 
du Lyéée, a proposé l’épilaphe !suiante » pour le citoyeé 


Saint:Viucent: ‘1-21, )!, » . 


€ 


à :‘s jUÉ 
Qui patriæ 4 studiisque et egenis, viterat oMmnis y 
Kziguo ; quantus ! conditur hic tumulo. 
Æmila Peyrésci virtus doctrinaque Jamam 
A sea meruit posterilate parem, 
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UEÿEk bre Mo$ark , ÿom Professor uñd Diréc- | 
or Gurritr, Zur Ankündiguhg dér in der 
Schule des Kloster Bergen von Ostérn bis 

_ Michaelis , 1798 , zu haltenden Lectionen ; 
c’est-à-dire, Sur LA Mos4rquEe, par le pro- : 
Jesseur et directeur GURLITT, pour annon- 
cér les cours gui auront lieu depuis Pâques 
jusqu'à la Saint-Michel de 1798 , au col- « 

* Lége dit Kioster Bergen. Magdebourg ,chezKeil, w 
in-4°. dé 32 pages. 


M. GürLiTr , professeur de littérature et de phi- 
ldsophiie à Kloster-Bergen près dé Magdebourg, est » 
un homme de leitres très-distingué ; il a inséré dans M 
ïe Mercuré allemand de M. Wieland et les autres 
meilleurs journaux , différens morceaux de Pindare | 
et d’autres lyriques grecs et romains , traduits en , 
vers : c’est un. instituteur très-habile ; il est à la 
tête d’une école, celle de Kloster-Bergen, qui est M 
peut-être une des meilleures des états ‘du roi de 4 
Prusse: plusieurs homimés dé lettres qui honorent « 
aujourd’hui l’Allemagne , tels que Hieland , à 
Adelung , etc. en sout sortis. 

M. Gurlitt, ;suivant l’excellent usage des bons pro- 
fesseurs d'Allemagne, a composé des Traités élé- “ 
mentaires pour ses disciples, sur les sujets de ses 
cours. Un des principaux est son Abrégé de l'his- 
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toire de La philosophie chez Les Grecs et chex Les 
Romains. 

Il vient d’en publier deux nouveaux, un sur Les 
pierres gravées , et l’autre sur La mosaique: c'est ce 
dernier que nous annonçons. Il y traite avec beau- 
coup de briéveté, de méthode et de clarté, de ce qui 
a rapport à cet art ; il le définit , et donne l’explica- 
tion et l’étymologie des différens noms qui ont servi 
à le désigner , et principalement du mot mosaique. 
Il indique ensuite les procédés mécaniques de la fa- 
brication des mosaïques en pierres dures, en émaux, 
à plat et en relief, Il trace l’histoire de cet art, qui 
paroît avoir pris naissance chez les Orientaux. Les 
Romains Papprirent des Grecs. La première grande 
mosaique connue à Rome est celle dont Sylla orna 
le temple de la Fortune à Preneste. Cet art fut très 
en vigueur à Constantinople. Ce fut dans le treizième 
siècle qu’un Tialien, André Tassi, l’apprit du Grec: 
Apollonius, et fit les mosaïques de l’église S. Marc à 
Venise. M. Gurlitt continue aussi l’histoire des ar- 
tistes qui ont travaillé en mosaïque jusqu’à nos jours. 
Il termine cette partie de son travail par quelques 
généralités sur la marqueterie , les rocailles, les ou- 
vrages faits avec des plumes d’oiseaux et des mousses ; 
enfin sur tout ce qui est fabriqué en pièces de 
rapport, qui par leur réunion imitent la peinture. 

M. Gurlitt cite ensuite les principales mosaiques 
antiques, telles que la mosaïque de Palestrine, que 
Barthélemy a dit représenter le voyage d’Hadrien , 
et dans laqueile Winckelmann voit le séjour de Mé- 
nélas en Ægypte. M. Gurlitt ne cite pas l’opinion 
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aujourd’hui la plus généralement adoptée , qu’elle: 
représente Poccupation de l’Æzypte par Alexane 
dre; il parle ensuite du superbe vase aux quatre 
colombes du capitole, qui a eté copié tant de fois 
par les artistes modernes ; des mosaïques décrites 
par Winckelnann, dans ses Monuments vneditr ; 
de celles représentant l’Ignispice (la devination par le 
feu), oui sont dans la colle lion de M le chevalier 
d’Azara : il cite aussi quelques mosaïques qui 
ont été trouvées en Allemagne. J: n’etoune beau- 
coup que M. Gurlitt n'ait rien dit de celles trouvées à 
Séville et à Morviedro, l’ancienne Sagonte; de celles 
trouvée. en France , à Nîmes , et décrites et figurées 
dars l’histoire de cette ville par Ménard; à Aix, 
par le cioyen Suut-Vincent, dont le nom véné- 
rable'ne peut être repeté qu'avec respect par les 
amis des arts et de la vertu ; de celles découvertes 
à Auxerre, et décrites par le savant bibliographe 
Laire; de celles trouvées à Bavay et à Besançon, 
figurées par Caylus ; de celles trouvées en Angle 
terre , et figurées dans l’archæologie britannique. On 
s'étonne aussi qu’en parlant des mosaïquesde l'Italie, 
il ait oublié celle que le prélat Cazali a fait gra, 
ver >; celles qui décorent le pavé des salles dur 
musée Pio-Clementin. Ces omissions n’empéchent 
point que la dissertation de M. Gurlitt ne soit 
tres-utile par les connoiïissances qu’elle renferme, 
et recommandable par sa précision et sa clarté. 

Elle est terminée par une courte notice des prin=. 
cipaux écrits sur la mosaïjue. 

Je ne puis achever cet extrait sans revenir sur 
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l'indifférence de notre gouvernement à l’égard dés 
; FAANRIQUES antiques. Je renvoie le lecteur à ce que 
Jen ai dit dans une note insérée dans ce journal , 
année III. 


A.L. M. 
ENT COPA PESTE EE 
a —————_—_— 


PAR 3 TA UTR "0,2 


Au citoyen Mirirn , Conservateur du cabinet 
des antiques à la bibliothèque nationale , 
et professeur d’ Antiquités, à Paris. 


Le 22 septembre 1798. ( 1-vend. an 7 ). 


I L y a déjà quelque temps, si je ne me trompe, 
que l’Institut national a invité les savans et les ar- 
tistes à communiquer leurs idées et leurs plans pour 
la construction de plusieurs monumens qui devoient 
être érigés sur plusieurs des grandes places de la 
ville de Paris. À ce que je sais, ils n’ont pas en- 
core-été exécutés, du moins pas d’une manière 
durable, ni avec le goût et la magnificence dignes 
d’une si grande nation ; car dernièrement il en étoit 
encore question comme d’une chose à faire. S’il 
est permis à un étranger d’ajouter aussi sa quote- 
part à la quantité d’idées qu’on doit déjà avoir re- 
cueillies sur ce sujet, je vous communiquerai quél- 
ques- unes de celles que j’ai eues sur les monumens 
en question. 

Je me figure en toüt trois places’; celle de l’Union, 
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celle de la Wüctoure et celle de la Patrie ou de 
la Constitution. Dans le cas qu’aucune des p'aces 
de Paris ne pertât ce dernier nom, je pense que 
Pune d’elles le mériteroit biens car la place de la 
Révolution est encore bien loin d’être une place 


de la Constitution. 


Sur la place de l'Union, je poserois un grouppe 
colossal , representant l’allégorie connue du père 
qui dit à ses fils de briser un faisceau de flèches 
qu’il leur offre, pour leur faire sentir la force de 
Punion. En effet, on ne trouvera point d’image plus 
frappante et plus facile à saisir. Cependant, au lieu 
du père et des fils, je chois rois quatre figures de 
femmes : la figure principale, eten même temps la 
plus grande , représenteroit la mère ou la France 
debout, dans le costume de Minerve , ayant la hasie 
appuyée négligemment sur son bras gauche , et 
non pas la tenant dans la main; avec la droite 
elle montreroit le faisceau. Les trois filles dési- 
gneroient les départemens; l’une d’elles tiendroit 
une flèche cassée dans la main; l’autre essayeroït 
vainement ses forces en voulant briser le faisseau, 
et la troisième promettroit, par son air doux et 
souriant, d’être obéissante aux lecons de sa mère. 

La base de ce grouppe devroit être sans orne- 
mens et la plus solide qu’on connoît en architecture 
(opus rusticum ). Pour inscription , je proposeroïs 
seulement les mots 


ConcogpiA INVICTA. 
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Sur la seconde place, ou celle de la Victoire, 
on pourroit copstruire un arc de triomphe à quatre 
faces. Je pense ici au beau monument romain, 
connu sous le nom de Templum Jarx quatr:fron- 
tis. Les portes de ce monument, tournées vers les 
quatre parties du monde, indiqueroient à la postérité, 
les lieux où la république a envoyé ses armées, et 
d’où elles sont revenues couronnées de laurier. 
Après la paix générale, on devroit décréter un 
triomphe solennel à chaque armée retournant dans 
sa patrie ou au corps choisi pour la représenter. 

Ce monument seroit particulièrement destiné aux 
défenseurs de la patrie, par les quatre mots placés 
en grands caractères de métal : GRATA RESPUBLICA 
Civi Mriiri. 

Au dessus de chaque portail il n’y auroit qu’un seul 
de ces quatre mots, puisque, de quelque côté qu’on 
commence à les lite, is forment toujours up sens 
facile et complet avec les trois autres côtés. On in- 
diqueroit par-là que la république doit à une ar- 
mée comme à l’autre une reconnoissance durable, 

Sur chaque côté on placeroit une Victoire dans 
le costume connu d’après l’antique, c’est-à-dire, 
debout, les ailes étendues, — un pied sur une 
boule, portant une paline sur l’épaule gauche 
et offrant de la droite une couronne de laurier à 
l’armée revenant dans ses foyers. | 

Au milieu du toît sélevaut par degrés, je 
proposerois de placer une plus grande Victoire, 
qui seroit assise sur le chapiteau d’une colonne 
d’ordre corinthien, et ayant les ailes ployées sur 


) 
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le dos, se plaçant de la droite une couronne de 
laurier sur sa chevelure flottante. Un des pieds de 
cette Victoire assise seroit! placé, non pas sur un 
globe , mais sur un cube uni, où on liroit l’ins- 
cription : 

VaCTOoRTA TM MOT A: 


Cette statue colossale devroit faire face au quartier 
de la ville où se trouve la place de la Constitution.’ 


Pour décorer {a place de la Patrie ou de la 
Constitution , je proposerois un rocher artificiel, et 
sur son sommet un autel de la patrie. 

J’ai bien vu de tels autels, mais qui ne m'ont pas 
plu tout-à-fait. Tous avoient la forme de ce qu’on 
appelle ordinairement le grand autel dans les églises 
catholiques, qui au fond n’est autre chose qu’un 
sarcophage (et en effet, on avoit la coutume d’y 
consefver les reliques des saints) , ou lorsqu'ils s’éloi- 
gnoient dé cette forme , ils ressembloient à de 
grandes tables destinées à des repas, sur lesquelles il 
ne manquoit que les ruets et les plats de parade du 
moyen âge. Un autel rond, grec, sur trois pieds, 
d’une forme äntique (à peu près comme les tables de 
travail de nos dames), présenteroit une forme plus 
agréable : il faudroit qu’il fût de métal doré et 
d’une grandeur proportionnée à la hauteur du ro- 
cher , pour qu’il ne parût au spectateur sur la place, 
ni trop mésquin, ni trop colossal. Comme,sa sur- 
face, ainsi que les autels de l’antiquité, devroit avoir 
un ei foncen:ent entouré d’un bord élevé, on pour- 
roit tailler des marches dans le rocher, pour ménager 
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un accès à cet autel , et dans son enfoncement on en- 
tretiendroit un feu pour éclairer les environs, et 
pour rendre superflue l’illumination mesquine de 
nos monumens avec des lanternes. Entre l’autel et 
le rocher on placeroit pour base un parallélip pède 
de marbre noir, dans lequel, du côté de derrière, 
les marches seroient continuées, et qui du côté prin- 
cipal , sur le devant du monument, présenteroit un 
espace suffisant pour y placer cette inscription : 


PATRIÆ CARISSIMÆ 
CONSILIO ; SANGUINE ; OPIBUS 
CIVIUM 
LIBERATÆ , SERVATÆ 
LEGIEUS ORNATÆ 
AUCTÆ ET PACATÆ 


SACRUM: 


On comprend que, sans inscription, le rocher est le 
symbole de la constitution. 

Comme ces idées ne sont tracées que comme une 
esquisse, les artistes auront encore dans l’exécution 
un champ vaste ; cependant je les verrois avec plai- 
sir éviter tout ce qui pourroit surcharger le monu- 
ment d’ornemens. Quelque agréable que soit pour 
Varchæologue la colonne de Tra'an, ou pour celui 
que recherche la science secrète un obélisque cou- 
vert d’hiéroglyphes, je ne pourrai cependant ja- 
mais les placer au nombre des chefs-d’œuvres d’une 
architecture grande et sublime. De nos jours enfin 
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où la chalcographie vient à si peu de frais au secours 
des classes moins instruites du peuple, et la typogra- 
phie au secours de celles qui sont plus instruites, je 
crois entièrement superflu d’éterniser par des détails 
coûteux de sculpture et d’architecture , des événes 
mens que l’histoire transmettra à nos neveux les plus 
reculés par ces moyens plus faciles. Du moins dans 
les grands monumens (et tels sont ceux que veut 
la république), il me semble que tous les ornemens 
qui, après quelques années, ont besoin d’un com- 
mentaire, sont au dessous de la dignité de notre 
siècle, qui a déployé de si grandes forces. 

Mais pourquoi des inscriptions latines, me de- 
mandera-t-on ? Je réponds : parce que toutes les lan- 
gues vivantes ont le sort commun de changer avec 
le temps, soit en bien, soit en mal. Qu'on lise 
däns chacune d’elles seulement les meilleurs au- 
teurs du seizième siècle, et qu’on dise s’ils ne nous 
paroissent point vieillis. 

Exposerions-nous donc des monumens qui doivent 
bräver des siècles, à l’inconyénient de devenir ins 
sipides à notre postérité , en y plaçant des inscrip- 
tions dans la langue maternelle? La langue des 
anciens Romains n’a plus à craindre ce sort à 
cause de son énergie et de son laconisme , particu- 
ièrement propre au style lapidaire. Il faudra donc 
la conserver , ou nous voir obligés de condamner 
une de nos langues modernes à devenir langue 
morte , c’est-à-dire, immuable , et pour cela même 
universelle et propre à des inscriptions. 

Citoyen, au nom de la nation de laquelle vous 
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méritez si bien par le zèle que vous mettez à ré- 
pandre les connaissances , recevez (1) > Pour le 
commencement de l’an VIT de la République, une 
félicitation qui, quoiqu’écrite il y a près de 2000 
äns, ne pourroit être mieux trouvée pour le jour 
actuel : peut - être que ce hasard pourroît aussi 
contribuer à reconcilier , non pas vous, dont; l’a- 
Mour pour la bélle antiquité romaine est connu , 
mais votre nation, avec une langue dans ie 
il y a tant Ménbte et tant de patriotisme , qu’on 
bourroit écrire un commentaire étendu sur ce seul 
pässage : 

o + + + «+ + Bene valete et vincite 

Virtute vera , quoë fecistis anté hao 

Servate vostros Socios | peteres stnopes ; 

ÆAugetls ausilia vostris justis legibus ; 

Perdite perduelles , parile laudem et lauream 

Ut vobis »icti Pæœni pœnas sufferant. 


Plautus in Cist, Act: L, se. ALL, v. 4. 


(1) Cette léttte écrite én allémand m’a été adressée par un 
ifconnü , qui ne peut être qu’amateur éclairé dés arts, et sm 
téritäble ami des Français. A. L. M, 
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Lerrre de F.J. G.14 Porte - pu-Tuagrr, au cie 
_toyen À. L. MizciN, conservateur de La bi- 
bluothèque nationale et rédacteur du. Maga-= 
sin encyclopédique , sur une nouvelle édc- 
tion de l'ouvrage attribué communément à 
Pétrone. 


Mo cHER MILLIN, vous avez récemment inséré 
dans le A/agasin encyclopédique des questions sur 
PÉTRONE, qui avoient été lues précédemment dans 
une séance publique de la société libre des sciences, 
leitres et arts, de Paris. Je ne rougirai point devant 
vous d'avouer que la publication de ce morceau de 
litiérature me: cause quelque chagrin: : 

Il y a déjà plus dé trois ans que, après m'être. 
occupé un .cerfainotemps (iet:peut - êire trop sé- 
rieusement) de l'auteur et de l’ouvrage dont il 
s’agit ici, j’avois enfin terminé mon travail : je ne 
me proposois point d’abord de, le. publier. Par 
la suite quelques circonst nces particulières (sou 
vent les circonstances nous maïtrisent) m’ont dé- 
terminé à le laisser imprimer. Le citoyen Baudouin 
s’est chargé, il y a deux ans, de l’entreprise ; et 
Pexécution typographique, s’il n’avoit pas été plu- 
sieurs fois daus le cas de Pinterrompre, pouvoit 
être achevée en six mois. Aujourd’hui, des deux 
volumes que la totalité du travail comportera , le 
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premier seul est imprimé , le second n’est avancé 
que jusqu’à la  quatre-vingt-unième page. 

- Sans doute javois lieu de penser que ce tra- 
vaik, présentant quelques idées nouvelies, ne pa- 
roîtroit pas dépourvu d’un certain intérêt , même 
d’une sorte d'utilité, Toutefois (je le dis sans fausse 
modestie ) J'ai toujours été singulièrement inquiet 
du succès, Maintenant ; je vais redouter encore da- 
vantage le jugement que le publicen pourra porter. 
J'apprends que jai été prévenu. Peut-être (il m’est 
trop.naturel de le supposer ), peut - être une plume 
autrement élégante que la mienne a-t-elle su , la 
premiére, s’approprier ces idées, qui , s’étant trou 
vées à ma portée, doivent, à plus forte raison, avoir, 
été faciles à saisir pour un homme de talent, oc- 
cupé du même objet que moi. 

* Dans cet état des choses, n£ pouvant plus (ce que 
intérieurement je voudrois ) empêcher la publi- 
cation pie ou moins prochaine de mon propre tras 
vail, j’espère, mon cher Millin, que vous me 
perméttrez de consigier daris votre journal une espèce 
de réclamation d’antériorité. (si je puis m’ex- 
primer ainsi) pour ce travail, quelle qu’en soit la 
nature ; quel qu’en puisse être le mérite. Je vous 
en transmeéts donc une courte notice et un échan- 
tillon : vous me ferez plaisir'si vous les insérez le 
plus tôt qu’il vous sera FIRE dans le Magasin 
encyc ir 


Le premier volume contient : 
| : 


1°, Un Discours PRÉLIMINAIRE fort étendu, en 
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forme de lettres adressées an citoyen de Saintes 
Croix, ce littérateur si estinable :t 1: ‘vant , ‘lont 
j'avois l'avantage d’être le confrère q'ani l’acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres subsistoit. Dans 
ces différentes lettres , jexpose en détail tout ce que 
j'ai recueilli sur l’existenc® , l’authenticité et (que 
l’on me pardonne cette expression } les diverses 
fortunes du texte de l’ouvrage , atiribuëé communé- 


ment à un auteur du nom de Titus Petronius 
Arbiter: 


4°, Une Itrronuerron où Sommaire de lout ce 
gui, dans les fragmens au jourd’huc subsistans 
dé l’ouvrage de Pétrone, se trouve précéder ou 
doit étre censé avoir précédé Le récit des AyEn- 
TURES D’ENCOLPE. 


_ 8e. Une VERSION FRANÇAISE, accompagnée du 
textelatin, de la partie qui concerne les AVENTURES 
p'Encocre proprement dites , seule portion de 
l'ouvrage attribué à Pétrone , qui soit intelligible 
pour moi, et que j'aie cru pouvoir interpréter. 


- Le second volume renferme : 


yo. Le TExTE LATIN de tout ce qui est attri- 
bué à Pétrone, dans quelque édition que ce soit : 
ce texte complet a été collationné sur trois manus- 
crits, les seuls qui existent à la bibliothèque na- 
tionale, et dont l’un est précisément le manuscrit 
trouvé, dit-on, à Trau en Dalmatie. De tous les 
éditeurs de Pétrone, je serai le prèmier qui aura 
parlé avec connoissance de cause de ce manuscrit 
singulier 3 


+ 
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singulier : aucun de ceux qui m’ont précédé ne l’a 


eu sous les yeux. 

2°, Des Notes PHILOLOGIQUES | au nombre de 
plus de cent soixante , dont plusieurs sont doubles ou 
triples , et dont quelques-unes sont de petites dis- 
sertations sur les passages qui m’ent paru les plus 
remarquables et même décisifs, pour fixer déter- 
minément l’opinion des gens de letres, sur le temps 
et le lieu où doit avoir été composé le roman sa- 
tyrique attribué à Pétrone. 

30, Les REMARQUES de feu M. le Pt. Bouhier, 
sur le poëme de la guerre civile. En reproduisant 
ces remarques singulièrement judicieuses et utiles, 
Jai cru rendre tout à la fois, et un hommage bien 
du à la mémoire de l'illustre académicien, et un 
service réel aux véritables amis des lettres. 

Pour avoir une idée juste de la manière dont le 
TEXTE LATIN complet est disposé, il faut lire la 
préface que j'ai cru devoir écrire en latin. La 
voici : 


TrTi Petroni Arbitri Satyricon, quoiquot 
hodie supersunt fragmenta , ad duorum op- 
timæ nolæ manuscriptorum codicum ; nECnOn 
cpsiusmet Tragurianc Libri fidem , recensita. 


LECTORI. 


HABES hic, erudite lector, satyrici operis, vel 
à Tito Petronio Arbitro reverà elaborati, vel tan- 
tummodd sub ejus nomine evulgati, quotquot hodie 
ubivis collecta leguntur fragmenta. 


Jome 1F, Ed: 
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Et illa quidem in quatuor partes à nobis distincta 
fuisse, etsi fusè in prolegomenis gallicis declaratum 
est, nunciterum te monitum ac deinceps inter legen- 
dum ‘ubique memorem velim. Harum quatuor par- 
tium, unam AUTHENTICAM\; alteram itidem, st 
vis, GENUINAM ; tertiam verd DUBIAM}; ulti- 
mam prorsus SUPPOSITITIAM,Oomnino et nos cen- 
-semus, et tu ,Jorsan, nobiscum unà sentiendo, pro- 
nuntiabis. 


I, AUTHENTICAM faciè appellaverimus eam 
que, in antiquis reperta codicibus, à primo operis 
Petroniani editore, ty pis Mediolanensibus, dnno, vel 
‘1476, vel 1477, in lucem prolata fuit. In sequenti- 
bus edifionibus, unius ferè sæculi spatio, ad annum 
‘usque circiter 1565, absque ullä notabili variatione, 
sola comparuit; eamdque unicè etiam repræsentant 
vetush duo, optimæ notæ , in percelebrt Galliarum 
inostrarim bibliothecä asservati codices. 

* Ideo, ut, perquàm facilè ac solo ferè intuitu, pri- 
maria illa et authentica fragmenta agnosceres, ea 
ITALICIS, ut vocant T° ypographi, characteribus hic 
exhibenda decrevimus. 


II. GENUINAM itidem dixerimus. partem alte- 
ram, quam, suppeditavit P. Pithæi codex famosus ac 
summis critices magistris decantatissimus : Erricum 
Memmium hic necnon Joannem Sambucum, Janum 
Dousam, Justum-Lipsium, atque ante alios, J. Jose- 
phum Scaligerum (paucos è multis MAJORUM, ut 
ita dicam, GENTIUM litteratis), honoris æterni 
causâ nomino. Anno, ut mihi quidem visum est; 


LA 
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3563, pars illa publici Juris facta, Jragmentis jam 
-Prids evulgatis addita Juit; ac postea libellum valde 


._amplificavit In cunctis editionibus, quæ plurime, 


eæque ferè omnes opimis commentariis refertissimæ, 
ab anno 1565 ad annum 1664 prodiere, Secundam 
hanc partem ab eo, Quem apud tot ac tantos viros 
obtinuit, existimationtis gradu dejicere, nobis religio 
Juit. GENUINAM 6780 el n0$ eam reputemus, Ipsi, 


. ut pariter emineret, characterem quem ROMAN UM 
: Typographi dicunt, merè ae simpliciter assignavimus, 


ITT. DuBI4M (et ignoscant Æpidii Menagii, 


Jacobi Menteli, utriusque P. Burmanni, necnon 
JT. Reiski Manes), DUBIAM fas mihi sit vocare 


tertiam partem quæ, à Marino Slatileo, ex codice 
Traguriano , versùs annum 1662 excerpta, intricatis- 


- simam Trimalchionianæ CeR&, cujus frustula quedam 
 adposuerat liber Pithæanus, enarrationem prolixè 


admodbm auxit (ingens, utinam non vanum ac fu- 
tile ! posterioris ævi philologis disputandi argumen- 


“tum) : et ab anno 166, quo-primüm, Patavis, pro- 
: dif, usque ad hunc diem multiplici vice typis map- 


data fuit. 


Hanc eisdem ac secundam characteribus (Row 4- 


. NIS scilicet) excudi voluimus : verbm, ut distin- 
gueretur, apicibus (gallicè Guillemets) ad exterio- 
rem uniuscusque et Pagine, et lineæ, marginem ad= 


… 
. 


Positis, notavimus. 


IV. SUPPOSsITI TIAM prorsus, ac (ne leniori 


. verbo utamur) spürcam el'fedè subdolam ‘nobiscam 


appellabis ultimam partem, qutm Belpradi (aiebat), 
Ti 2 
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anno 1688, repertam vir, nostro quidem judicio, 
‘juxta ignaros maxtimè omniuntL IBNATUS ; F. Nodo- 
‘{ius, Hot Aus obtrudere ausus est : ” quo SUCCESS ; 
‘guâ excusatione dignus, tibi ipsi dijudicandum rè-. 
‘Tinguimus. Pars illd uliima, ut saltem quanti fa- 
“cienda sit printo aspectil intelligeres, MénutisSimis 
-characteribus exarata est. Et eû, sanè, absque 
‘damno, fortasse etiam cum fructu, hic carere po- 
À tuisses. Sed ne, vel in minimis, editio nostra tibi 
* mañca videretur; im, ut cælerarum, quotquot nobis 
innotuerunt, editionum loco tibi esse posset; nulla 
eorum quæ sub Titi Petronii Arbitri nomine, vel me- 
rit, vel immeritd, ubivis circumferuntur, in 1psà 
 desiderari voluimus, quorum defectu ad aliam re- 
À currere opus tibi fuisset. 


Eädem de causé, nec sparsis fragmeñtis peperci- 
vus « sic nobis appellanda sint ea, que, nulli certo 
loco, nulli certo opert assignanda, sed. nihilominus 
. Tito Petronio Arbitro inscripta, et vel ab authoribus 
_notis jamque editis citata, vel ex manuscriplis CO- 
- dicibüs excerpta, operi Petroniano sæpe junguntur : 
ea cuncta hic ad SATYRICON calcem reperies. 


_ L’échantillon de la version française, que j'ai an- 
noncé , se trouve dans le tome premier. Voici ce 
“quis’ylit, texte, version, notes, dans la feuilleB, 
page 28 de L’INTRODUCTION , imprimée depuis plus 
de vingt mois. Au commencement de ce morceau, 
c’est moi qui parle. ! 


Encolpe, qui n’étoit point fâché sins doute de 
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commencer dès-lors à se faire connoître , et à se don- . 
ner quelque réputation en fait de littérature, se, 
met, durant la promenade au Portique , à disserter 
Sur le mauvais goût du siècle , relativement à l’é- 
loquence ; et tout ce qu’il dit à ce sujet, je l’ai déjà 
annoncé, marque un homme nourri des meilleures 
leçons, attaché aux principes les plus sûrs. C’étoit 
en présence même du professeur, désigné par-tout 
dans ces Mémoires sous le nom d'Agamemnon , qu’il 
exprimoit avec feu Ja manière dont il jugeoit les 
lecons qui se donnoient alors aux jeunes gens. J’ai 
déjà laissé entrevoir que , à mon jugement, pour le 
style, même dans ce morceau > qui tend au rap- 
pel du bon goût, et respire la critique du geure 
d’éloquence le plus en vogue, l’auteur ne joignoit 
pas assez. heureusement lexemple au précepte : le 
lecteur impartial en va juger par lui-même, Voici 
ce que Pétrone fait débiter par Encolpe , et répli- 
quer par Agameiïnnon. C’est par ce passage tronqué 
que débutent non-seulement tous les manuscrits au- 
thentiques, mais même le manuscrit de Trau ; et, 
aucune édition, excepté la moins estimable de toutes, 
celle de Nodot, ne commence différemment (1). 


(x) J’ose m’en flatter : on ne m’imputera point ici d’avoir 
voulu imiter Perrault , cherchant à travestir les anciens par 
des versions ridicules. Sans doute , avec plus de talent, 
J’aurois su traduire le morceau qui va suivre , bien mieux 
que je ne V’ai traduit, Mais je Proteste que, précisément en 
raison de ce que je crois reconnoitre ici bien des vices dans 
le style latin de l’auteur » Je n’airien négligé pour pallier 
ses vices dans le français. Si om trouve chez moi des figures, 
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S. I..... Num alio genere furiarum declama- 
tores inquietantur qui clamant : — Hæc vulnera 
pro libertate publicä excepi ; hunc oculum pro vo- 
bis impendi : date mihi ducem qui me ducat ad 
liberos meos, nam succisi poylites membra non sus- 
tinent. — Hzæc ipsa tolerab lia essent, si ad elo- 
quentiam ituris viam facerent. Nunc, et rerum tu- 
more , et sententiarum vanissimo strepitu , hoc tantèm 
proficiunt, ut, quum in forum venerint, putent se 
in alium orbem terrarum delatos. Et ideù ego ado- 
lescentulos existimo in scholis stultissimos fieri , quia 
nihil ex ïis quæ in usu habemus aut audiunt aut 
vident ; sed piratas cum catenis in littore slautes 
et tyrannos edicta scribentes quibus imperent fils 
ut patrüm suorum capita præcidant ; sed responsa 
in pestilentiam data, ut virgines tres aut plures im- 
molentur ; sd mellitos verborum globulos , et om- 
nia dicta factaque papavere et sesamio sparsa. 


$. IT. Qui inter hæ&c nutriuntur non macis sapere 
possunt , quäm bene olere qui in culinà habiiant (2). 


des métaphores ; même quelques exvressions peu ordinaires, 
ou , peu!-être encore, pas tout à fait assez nobles, c’est que , 
d’une part, je me suis fait un devoir de conserver , s’il 
m'étoit possible , tonte la couleur , même toutes les teintes 
du style latin ; et que , de l’autre part ( de très-bonne-foi, 
j'en suis persuadé ) , les figures , les métaphores, les ex- 
pressions auxquelles les miennes r pondent, ont, respec- 
tivement à la langue latine, le défaut qui pourra m'être 
reproché relativement à la langue française. Enfin , malgré 
ce qui, au premier abord , offensera peul-être les lecteurs 


“d’un tact sûr et délicat , ma version n'étant au fond , ni 
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- «Est-ce donc un autre genre de manie qui pos- 
» sède vos déclamateurs, lorsqu'ils s’écrient : Voyez 
»_ces blessures reçues en défendant la liberté ; cet 
». œil perdu pour vous : donnez-moi donc un sou 
» tien qui me ramène à mes eufans, puisque mon 
jarret coupé ne peut plus me porter. Encore si 
ces lieux communs menoient à l’éloquence ! Mais, 
et de celte exagération dans les faits, et de ce 
vain bruit de sentences, tout ce qui résulte est 
que, en arrivant au Forum, les élèves se trou- 
vent dans un monde tout nouveau, Et c’est, à 
mon avis, ce qui, dans les classes, tourne la tête 
aux jeunesgens : ils n’y entendent, ils n’y appren- 
nent rien de ce qui est d’un usage habituel ; mais 
ce sont toujours des pirates enchaînés sur la rive ; 
. des tyraus, dont les édits commandent à des enfans 
.d’apporter la tête de leur père ; des oracles, qui, 
pour appaiser la peste, ordonnent d’immoler plus 
d’une vierge; enfin, des périodes doucereusement 
arrondies , des termes et des traits que par-tout 
le pavot et le sésame assaisonnent, Réduit à cette 
nourriture, on ne peut pas plus se former le goût, 
qu’on ne contracte une bonne odeur dans la cui- 
sine (2). Professeurs, souffrez que je le die : 
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incorrecte , ni même ce qu’on appelle proprement malécrite, 
à l’examen on trouvera ( du moins je l'espère) que , loin 
d’avoir voulu calomnieusement appuÿer, j’ai au contraire 
généreusement taché d’ébranler moi - même le fondement 
de mes propres critiques. 

(2) On ne sauroit guère douter de l’authenticité du frag- 
-ment dans lequel .setrouve ce passage. Indubitablement Jean 
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Pace vestrâ liceat dixisse, primi omnium ( al. om- 
nem }eloquentiam perdidistis. Levibus enim atque 
inanibus sonis ludibria quxdam excitando, effecis- 


tis ut corpus orationis enervaretur et caderet, Non-. 


dum juvenes declamationibus continébantur, quum 
Sophocles aut Euripides invenerunt verba quibus 
deberent loqui. Nondum umbraticus doctor ingenia 
deleverat , quum Pindarus novemque lirici Home- 
ricis versibus canere timuerunt. Et, ne poetas qui- 
dem ad testimonium citem, certè, neque Platona 
neque Demosthenem ad hoc genus exercitationis 
accessisse video. Grandis, et, ut ita dicam, pudica 
oratio , non est maculosa nec turgida , sed naturali 
pulchritudine exsurgit. Nuper ventosa isthæc ( ün 
Mss. abest ) et enormis loquacitas Athénas (3) 
ex Asià commigravit, animosque ( al. animos }) ju- 
venum ad magna surgentes veluti pestilenti quodam 
sidere afflavit ; semelque corrupta eloquentiæ regula 
stetit et obtinuit (27 Mss. obmutuit ). Quis posteà 
ad summam Thucydidis, quis Hyperidis ad famam 
processit ? Ac ne carmen quidem sani coloris eni- 
tuit ; sed omnia, quasi eodem cibo pasta , non po- 
tuere usque ad senectutem canescere. Pictura quoque 


de Sarisbery avoit sous les yeux , ou présent à la mémoire, 
tout le morceau qu’on lit ici , lorsque, sans citer son auteur , 
en parla'1 de la flatterie ( Policrat. lib. III , cap. X , edit. 
MDCXXXIX , pag. 162 ) 1l dit : Unum tamen certumest , illis 
gui huic vitio dediti sunt , non magis placerg virtutem, quëm 
tllos bene olere qui in culinà habitant. 


à 
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». Vous , les premiers de tous, avez perdu l’élo- 
quence. Formant , par des sons vuides et légers, 
je ne sais quels jeux fantastiques , vous avez fait 
que le corps du discours s’'énervit et tombât. Ce 
n’étoit point encore aux déclamations qu’on occu- 
poit les jeunes gens, lorsqu'Euripides et Sopho- 
cles trouvèrent les termes dont ils devoientse servir ; 
et le pédant d’uve sombre classe n’effaçoit point 
‘le génie, quand Pindare et les autres lyriques crai- 
gnirent que , pour leurs chants, le ton d’'Homère ne 
fût pas assez haut. Ou, s’il faut d’autres exemples, 
que les poëtes ; certes, je ne vois point que Dé- 
mosthènes ni Platon se fussent exercés en ce genre. 
La grande, j'ai presque dit la pudique éloquence, 
ne s’enfie ni ne se farde , mais se distingue par sa 
beauté naturelle. C’est de l’Asie que naguère cette 
énorme et venteuse loquacité a passé dans Athè- 
nes (3) : comme un astre pestilentiel, elle a, 
‘par son influence maligne , arrêté l’esprit des jeu- 
nes gens, qui se portoit au yrand ; la règle de l’é- 
loquence reste faussée et les retient. Depuis, a- 
t-on vu personne atteindre la perfection de Thucy- 
dides ou l’éclat d’Hypérides ? Pas un seul poëme 
wa brillé d’une saine couleur ; et de tous ces 
ouvrages, nourris pour ainsi dire du même çuc , 


LU UU EN UE Ov 


»,auçun n’a pu vivre assez pour arriver à la pos- 
» térité. La peinture n’a point eu d’autre sort de” 


"(3) Ce passage est de la derniére importance ; il m'a servi 
à fixer le temps où doit nécessairement avoir écrit l’auteur , 
quel qu’il soit, de ces fragmens ; j’ai renvoyé à un autre 
yolume la Dissertation dans laquelie j'ai discuté ce point. 
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non alium exitum fecit, postquäm Ægyptiorum au 
dacia tam magnæ artis compendiariam fecit (4). 


S. III. Non est passus Agamemnon me diutiùs 
declamare in porticu quàäm ipse in scholâ sudave- 
rat ; sed — adolescens (inquit), quoniam sermonem, 
habes non publici saporis, et, quod rarissimum est, 
amas bonam mentem , non fraudabo te arte secretä, 
Minimüm (@/. nimirum) in his exercitationibus 
doctores peccant, qui necesse habent cum insanien- 
tibus furere. Nam, nisi dixerint quæ adolescentuli 
probent (ut ait Cicero }, soli in scholis relinquentur. 
Sicut ficti adulatores, quum cœnas divitum captant, 
nihil priùs meditantur, quàm id quod putant gra- 
tissimum auditoribus fore (nec enim aliter impetra- 
bunt, quod petunt, nisi quasdam insidias auribus 
fecerint); sic eloquentiæ magister, nisi, tanquam. 
piscator, eam imposuerit hamis escam. (5) quam 
scierit appetituros esse pisciculos, sine spe prædæ 
moratur in scopulo. 


S. TV. Quid ergo est? Parentes objurgatione 
digni sunt, qui nolunt liberos suos severà lege pro- 
ficere. Primüm enim, sicut omnia , spes quoque suas 
ambitioni (al. ambitione) donant. Deinde, quum 
ad vota properant , cruda adhuc studia in forum 
propellunt, et eloquentiam ; quà mihil esse majus 
confitentur , pueris induunt adhuc nascentibus. 
Qudd si paterentur laborwm gradus fieri, ut studiosi 
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» puis que, d’un si bel art, l’audace des Æzgyp- 
» tiens a prétendu nous abréger la pratique (4). » 
« Peut-être eussé-je déclamé sous le portique plus 
» long-temps qu’Agarmemnon lui-même ne s’étoit 
» évertué dans la classe 3 il ne put.le souffrir : — 
» Jeune homme (me dit-il), puisque vous tenez 
des discours d’un goût peu commun, et que, sur- 
» tout (ce qui est le plus rare) / vous avez un bon 
» esprit, je ne vous cacherai point le secret de notre 
» art. N’imputez pas aux professeurs le vice de 
» leurs lecons : au milieu des fous , ils cessent forcé- 
ment d’être sages. S’ils n’enseignent ce qui plaît à 
la jeunesse, bientôt (comme dit Cicéron) ils reste- 
ront seuls dans leurs classes. De même que le para- 
site de thtâtre, quand il capte les soupers des 
riches, ne prépare d’autre conversation, si ce 
n’est celle qui doit leur plaire davantage , ne 
pouvant obtenir ce qu’il désire, à moins de tendre 
un piége à leur oreille ; le professeur d’éloquence 
west qu’un pêcheur qui meurt de faim sur le 
roc, s’il ne garnit son hamecon de l’appât dont 
le goût plaît aux poissons (5). Sur qui donc faire 
» tomber le blâme? Sur les parens qui ne veulent 
» point d’une sévérité, seule profitable à leurs fils, 
s et qui, de ces chères espérances, comme de tout 
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” (4) Cet énoncé ;' relativement à une manière trouvée par 
les Ægyptiens , de réduire la Peinture en abrégé, est um 
des passages les plus remarquables de l’ouvrage de Pétrone. 
J’en ai fait la matière d’une Dissertation particulière , que 
l’on trouvera ( comme celle que j’ai annoncée plus haut } 
dans un autre volume. 


(5) Dans les notes données sous le nem d’Erhard, il est 
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Juvenes lectione severâ mitigarentur ( Mss. irriga- 
rentur), ut sapientiæ præceptis animos compone- 
rent, ut verba atroci stylo effoderent (6), ut quod 
vellent imitari diu audirent, sibi ( Mss. et sibi) 
nihil esset magnificum quod pueris placeret ; jam 
illa grandis oratio haberet majestatis suæ pondus. 
Nunc pueri in scholis ludunt ; Ent ir ridentur in 


observé que Jacques de le Grand avoit connu et cité ce pas- 
sage de notre auteur. En effet, on voit que Jacques de le 
Grand étoit jlein de la lecture A Pétrone, et que particu- 
lièrement il se rappeloit cet endroit , lorsque , dans sûn 
Sornorocium (liv. IV , chap. XIIT , De Adulatione , quæ 
est ficta amicilia ),; il s'exprime ainsi : 

Adulatio veritati inimica est ; et omnis adulator verbo ci 
nutu mentitur, Ideû veleres sapientes ; non solèm adulari ,. 
sed eliam adulatores nuncupari timuerunt. Tullius, in Rhe= 
torica IT : Nolo esse laudator , ne videar esse adulator, Er 
Socrates : Præsenlem minimè laudare decet ; nam adulator 
est diabolus blandus , et sireni morliferæ comparaiur; nam 
blanditur auribus et interitum quærit. Unde Seneca , lib. VITE 
(sic), naturalibus quæstionibus : Adulaloribus latus non 
præbeas ; sunt enim artifices ad captandos superiores.  Hoëe 
anim habent adulationum blanditiæ , quod etiam quum reji- 
ciuntur placent ; et ad id jam dementi® venimus ;,' ut qui 
parcè adulatur pro maligno sit. Îpse tamen'Seneca adulari res- 
puebat , ipso dicente , IT de Clementid': Malo ( inquit} 
veris offendere quämm malis adulando placere. Rard enim hæe 
simul contigunt , ut eadem vox sit dulcis et solida ; teste ipso 
Senecé in declamationibus , lib III : Qui ergo sapiens est, 
adulatoribus minimè credunt. Fictis enim sermonibus capiun- 
tur homines , sieut prætextu pabuli hamo capiuntur pisces. 
Unde Petronius : Adulatores ficti , quum cœnas divilum 
gaplant , nihil prius vel posteiius meditantur.quâm id quod, 
gravissimum (sic } adulatoribus (sic) putaml fore, 
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le reste, font un sacrifice à leur ambition. Dans le 
désir de hâter la fortune, ils envoient au barreau 


des fruits d’étude encore cruds; et du manteau 


de léloquence .. cette arure de leur aveu si 
q ; P 


‘superbe , prétendent revêiir des enfans à peine 


nés. S’ils donnoient le loisir de marquer des de- 
grés au travail , afin que, par des lectures sé- 
rieuses l’ardeur d’un jeune homme studieux se 
mitigeât, qu’il formât son esprit selon les règles de 
la sagesse, qu’il travaillât d’un style incisif ses 
expressions (6), qu’il écoutât long-temps avant de 
choisir un modèle , et n’admirât rien de ce qui sé- 
duit les enfans , alors reparoîtroit cette gravité 
majestueuse de la grande élocution, Mas aujour- 
d’hui l’on passe l’enfance à badiner dans les 
classes, la jeunesse à se faire siffler au barreau ; et, 


6) Ce n’est ni sans y avoir réfléchi . ni sans avoir balancé. 
vf ; , 


que j’ai préféré et hasardé cette touraure. Si on examine 
attentivement la force et l’étymologie du mot stylus en la- 


tin, même du mot s'yle en français, peut-être l’expression 
que je me suis permise d’adopter ne paroîtra-t-elle pas inad- 
missible, En tout cas ; je n’hésite point à demander s'ilyavoit 
un moyen de faire mieux sentir la singularité de l'expression 
latine : Ut verba atroci stylo effoderent (je suppose qu'il n’y 
a point de vice-dans celte leçon ). J’en appelle aux latinistes 
consommés : s’il pouvoit être jamais permis aux modernes 
de prononcer sur ce qui tient décidément à la justesse et à la 
propriété d’expression dans une langue ancienne > dans une 
langue morte, ne serions-nous Pas autorisés à penser que, 
ici , Pétrone n’a point su exyrimer son idée ? Certainement, 
d’après la manière dont nous sommes accoutumés à voir les 
bous auteurs latins employer , soit au prôpre , soit au £- 


. 
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foro ; et, quod utroque turpius est, quod quisquis 
ces discit , in senectute confiteri non vult (7). 


guré , le mot stylus, Pétrone ne peut avoir voulu dire que 
de deux choses l’une : ou qu’il falloit graver ses expres- 
sions d’un style fort, incisif , pénétrant; ou qu’il falloit 
les repasser, les effacer souvent @'un style sévère : car, 
comment pouvoir entendre autrement effodere »verba atroci 
stylo ? Or, j’oserai presque prononcer que , et dans l’une 
et dans l’autre idée | effodere atroci stylo est une expres- 
sion réellement impropre. S'agit-il d’efacer ? ce n’est point 
en creusant , en défouissant (il faut me passer ce terme ), 
effodiendo , que le style cfaçoit. S'agit-il de graver des ex- 
yressions fortes? ni effodere ni alroci ne peuvent pa- 
roître des termes proyres et heureux. 


(7) Immédiatement après ce passage , les plus anciennes 
‘éditions ( fondées sur les manuscrits authentiques , maïs in- 
correctes) offrent ce qui suit : | 


t ‘ . ii 
Sed ne me putes improbasse schedium Lucilianæ improe 


-bitatis ; quod sentio ÿ et ipse carmine éffingam : 
Artis, severæ . si quis amat effeclus » 

. Mentemque magnis applicat ,; priùs more 
Frugalitatis lege polleat exacté : 
Nec curet alto regiam trucem vultu , 
Cliensve cœnas impolentium captet : 
Nec , perditis addictus , obruat vino 
Mentis calorem , neve plausor inscend 
Sedeat redemptus histrioniæ addictus. 


Sed y sive armigeræ riden Tritonidis arces , 
Seu Lacedæmonio tellus habitata colono , 
Sirenumque domus ; det’primos versibus annos » 
Maæoniumque bibat felici pectore foniem ; 
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-» ce qui est encore pis, nul dans sa vieillesse ne 
» veut convenir d’avoir été mal élevé (7). » 


Mozx , et Socratico plenus grege ; mitlat habenas 
: Liber et ingentis quatiat Demosthenis arma. 
-«Hunc Romana manus circumfluat , et modo ; Graÿje 
: Exonerata sono , mutet suffusa saporem. 
Taterdum ; subducta foro det pagina cursum , 
Æt fortuna sonet celeri distincta meatu ; 
Dent epulas ; et bella truci memorata canore : 
Grandiague indemiti Ciceronis verba minentur. 
His animum suceinge bonis. Sie , Sflumine largo 
Plenus ; Pierio diffundes pectore verba. 


Assurément ce n'étoit point à moi qu’il pouvoit être per- 

mis d’essayer à traduire un pareil passage ; trop de difficultés, 
absolument au dessus de mes forces , se présentent ici en 
foule. Si quelque habile éditeur nous donne une nouvelle 
édition de l’ouvrage atiribué à Pétrone, cet endroit sera 
‘un de ceux sur lesquels il devra le plus s’effbrcer de ré- 
ipandre un peu de lumière , précisément à cause que , aprè, 
‘tant d’efforts de la part de ‘beäucoup de savans hommes, 
tout y est resté dans la plus profonde obecurité et dans 
incertitude. 

‘1°. Jei il n’y a pas un seul vers , que dis-je ? il n’y 
sa presque pas un seul mot sur lequel les manuscrits 
-s’aceordent. 

29. Lorsqüe, après J’examen le plus attentif, et de 
toutes les variantes offertes par les différens manuscrits, 
sèt de toutes les restitulions plus ou moins heureuses, plus 
-oùu moins attraÿantés , proposées par les nombreux com- 
-mentateurs et interprètes de Pétrone, on s’est déterminé 
«à adopter préférablement la leçon qui paroît être la plus 
convenable ; quelle qu’elle soit , elle présente encore , dans 
-lexplication , des difficultés qui, je l'avoue , sont restées 
pour moi insurmontables, 


| 
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3°. En supposant que, à force d’y réfléchir, à forte 
d’étudier tous les mots, et d’en chercher l’origine ou J’au- 
cicnne étymologie , on puisse espérer de leur trouver (en 
partant d’une analogie réelle avec leur racine primitive ) 
quelque signification dont il semblât résulter un sens raison- 
nable', il reste à concevoir comment aussi peuvent'se trou- 
ver rassemblées. des ex;ressions totalement incohérentes > 
telles que celles qui sont ici rapprochées. 

4°. Presque aucun des termes que l’auteur emploie ic; 
ne se rencontre chez les écrivains latins ; dans l’acception 
où il paroit les avoir pris. Saus doute il ne m’appartient 
pas, même peut-être il n’appartient à aucun des modernes + 
de décider que tel ou tel terme , pris dans telle ou 
telle acception, est ou n’est pas de ce qu’on appelle la bonne 
petinité , de la latinité du siècle dans lequel communément on 
‘aime à placer Pétrone. Mais enfin , l’époque à laquelle notte 
écrivain doit avoir vécu etécrit, n’est point fixée démons_ 
trativement.: Ainsi, lorsque je me trouve entièrement dé- 
spaysé ( sije puis m’exjrimer de la sorte) par son: style’, 
je reste, malgré moi , dans une grande incertitude. Jeme 
demande si cette espèce d’imprepriété d’expression ( j’ai 
presque dit celte espèce de barbarisme ) qui me choque 
-dans ses phrases, tient uniquement au: défaut de connoïs- 
sance, de ma part, de toutes les variétés dont la langue 
“latine pouvoit être susceptible; ou si, en effet, ce qui m'of- 
fusque ne vient pas de l’impéritie d’un auteur qui , n’étant pas 
ni du siècle ni peut - être du pays dans lesquels, sans preyvés 
irréfragables , on le suppose avoir existé et fleuri, n’a pas 
su manier avec justesse l’instrument étranger pour lui ( du 
moins jusqu’à un certain point), dont il se servoit. Je 
sens très-bien, je le répète, qu’un habile homme pourra 
aller plus loin , et suppléer un jour à ce que les différens 
interprètes n’ont pas encore su faire ; mais moi, je ne pouvois 
espérer de le prévenir : mon rôle a doncété d’avouer mon 
imouissance , et tout au plus d'indiquer en détail les diffi- 


eultés qui m’effraient : en voici encore d’autres. ce 
5°, Comment 
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- 5°. Comment s’assurer si l’auteur a prétendu écrire ici 
sérieusement , ou s’il a voulu ridiealiser l’éloeution du per: 
sonnage d’ À gamewnon ? Toutes lés maximes qu'il lui prête 
sont, il estvrai , très. justes ; mais (on l’avoucra } le style 
en ést bizarre : on est tenté , à chaque vers , dé comparer ce 
style à celui des vers que Pérse a visiblement voulu criti- 
Quer : | LE 


Torva Mimalloneiïs implerunt cornua bombis.…. 


Dans cette alternative , qui me paroît véritablement exis< 
ter ici, en quel sens aurois-je traité la version française 
d'un pareil passage ? N’ai-je donc pas dù craindre, ou de 
‘présenter gravement et correctement ce qui, dans le dessein de 
l’auteur, n’aura été que ce que (en terme de socié'é ) nous 
appelons un persifflage , ou de rendre burlesquement, faute 
d'en avoir bien compris le séns et le mérite, un passage 
p'ein de verve et de jugement; un passage dont mon igno- 
rance seule m'’auroit fait méconnoître l’élégance intrin- 
- sèque et réelle , ou re'ative au temps ? 

6°. Il m'est permis ce croire qu’il y a peu de latinistes 
en état, soit de justifier pour l’impropriélé d’expression, 
soit même peut-être d'expliquer , avec une sorte de netteté, 
les traits suivans : 


Improbasse schedium Lucilianæ improbtiatis..…… 

RS ML. dde nil aie à of PrIDE 70028 

Frugalitatis lege polleat exaetd. 

+ . . «+ . Curet alto‘ regiem trucem vultu. 

sn re 74 7. Bibat felici pectors.. >. 
Socratico plenus grege..….… 

Hune romana manus circumfluat , et medo ; Grajo 

ÆEzxonerata sono , mulet suffusa saporenm. 

Interdum ,; subducta foro det pagina cursum , 

Æt fortuna sonet celeri distincta meatu. 

Dent epulas , et bella truci memorata canore. 

dia à . Picrio diffundes pectore,.à. ! ? 
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Toutes phrases qu’on seroi tenté de regard'er comme des pas- 
sages altérés et corrompus ;itaut il est difficile d'en ‘expliquer 
Je véritable sens | à plus forte raison: d’em concevoir la grâce 
aussi des critiques éclairés-ont-ils jugé que bien des traits 
dci. avoient été interpolés. Je pense donc que. j'ai effecti- 
xement dû me contenir dans les limites d’une juste circons- 
pection ; je dis plus : je crois rendre service aux lettres, en 
ne faisant aujourd’hui qu’indiquer aux bons littérateurs qui 
pourront s’occuper dorénavant de Pétrone , d’assez grandes 
difficultés , peut-être trop peu senties ou, mal observées 
jusqu'à cette heure. Devois - je hasarder de vains efforts » 
d’inconsistantes conjectures, qui auroient rte tout au plus 
à éblouir les yeux de quelques lecteurs, ou médiocrement 

instruits, ou peut-être prévenus en fayeur d’? ân auteur qu on 
a loué, même admiré quelquefois , mais ( comme ondit} 
sur parole et sans un examen bien approfondi ? 


NOUVELIES 
ET 


CORRESPONDANCE LITTÉRAIRES. 


ExrTrArr de la séance publique de la Société 
de santé de la commune de Nancy , relative 
à La rentrée des cours publics , tenue Le pre- 
mier frimaire an 1. 


Le citoyen Lallemand , président , professeur d’hy- 
giène et de médecine légale, a ouvert la séance par 
un discours snr l’utilité de la correspondance mé- 
dicale, pour. maintenir la pureté des principes dans 
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Part de güérir, et sur la méthode là plus avanta- 
geuse, la plus conforne à la marche et au pro 
grès de l'esprit humain, à suivre dans son ensei< 
guement., 
* Îl a également rendu compte des travaux entre- 
pris par la société, pendant le cours de l’année der- 
nière , notamment des obs:rvations sur la police et 
la surveillance médicale , sur la distribution des eaux 
mivérales , sur un établissement de bienfaisance et. 
duiilité en faveur des pauvres ; et sur l’épizootie 
dés bêtes à cornes. - | 

Le citoyen Mandel , professeur de thérapeutique 
et de pharmacie ; a lu une dissertation sur le fer ;: 
il a exposé les différens états sous lesquels on le 
rencontre dans la Nature, ceux que l’art peut lui 
fâire acquérir , les! services que ce métal a rendus à 
raison de sa propriété magnétique, notamment la 
découverte dé la boussole , le droit qu’il a de s’em- 
pérér de la foudre, et de la conduire dans le lieu 
qu'on lui a indiqué; il a démontré l’affinité de ce 
métal avec l’oxygène, cause de la facilitéde son union 
avec lés substinces salines, de sa prompte oxyda-: 
tion par l’air et par l’eau , de sa dissolution dans 
ce dernier véhicule , dont ‘il opère la décom- 
position. Lee 

‘ H a passé’à l’action du fer sur lPéconomie ani- 
male : il a considéré les oures promiptès qu'il dé- 
termine , les accidens qu’au contraire il occasione 
chéz certains individus , donné même à foible dosé ; 
cè qui l’a conduit à établir une quéstion bien in- 
téressante : si le fer, qui exiéte materiellement et 
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formellement dans nos humeurs, sur-tout. dans le 
sang, ne pourroit pas être considéré, à raison de 
son augmentation où, de sa diminution: naturelle, 
comme la cause d’un grand zombre de maladies. ÿ 
il a cité la chlorose, comme une de :ceiles'qui pour- 
rojient conduire à un résultat satisfaisant. 
Il a exposé le système très-récent du docteur Rollo, 
quiprétend que l’oxysène en plus ,ou.en moins dans 
le,sang, est la cause de plusieurs: maladies, Sans 
détruire ce principe, il a combattu, l’application, 
qu’en a faite l’auteur à certaines maladies , noïamé, 
ment, celle citée ,-la chlorose ; qu’il dit, être déter- 
miuée par. l’oxygène en moins , contre laquelle, il, 
conseille les oxydes métallique comme propres. à; 
fournir de lPoxygène. 
s Le citoyen: Mandel, a établi que celte, maladie; 
se  détruisoit par, des médicamnens, aptes. .à. enlever, 
loxygène ;: loin d’en. procurer ; qu elle se guérissoit, 
par. le fer ; qui. n’a subi d’autre préparation que .la, 
grande division! de ses parties : .d’où il a conclu que. 
Pon ne pouvoit donner pour causes déteriminans, 
tes, la désoxygénation, mais plutôt la déferrugt-, 
nation: Te où 
- {L,a établi la nomenclature des ME er cas M 
dicinaux dans lesquels on doit administrer le fer, 
où ses préparations ; il a prescrit celles indiquées 
relativement, à la, nature et à l’état de chacun, 
d’eux, 
Il a ensuite.e examiné la question. de savoir si l’ai- 
mant devoit être admis ou rejeté, de la classe des. 
moyens curatifs :.il a établi les différens systèmes, 
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des” partisans et des antagonistes de ce minéral ; 
ï a combatiu par l'expérience, l'opinion de Lei 
derniers ; qui’acdmettoient des substances déletères ; 
il a fait voir qu’il w’étoit rien moins que douteux, 
que le fer conteñu dans le: sang ; quoiqu’en état 
d'oxyde, n’étoit pas attirable par l’aimant ; enfin 
il a conclu que ;' sans admettre toutes les tiettées 
qu’on lui aftribue, et en rabattant des éloges qu’on 
lui a prodigués, ce minéral devoit être conservé 
au nombre des moyens cüratifs, 

Le citoyen Salmon , professeur de matière mé- 
dicale > à donné connoissanée de deux observ ations 
qui viennent à Pappui de celte dernière assertion. 

Le citoyen Willemet, professeur de botanique, 
ad lu des fragmens pour servir à l’histoire naturelle, 
médicale et littéraire de plusieurs lauriers. Il a rap- 
- pelé combien le laurier commun éloit en vénér&- 
tion chez les anciens ; cet arbre précieux servoit 
dans toutes leurs cérémonies religieuses, faisoit par- 
tie de leurs mystères, étoit la récompense de Ja 
valeur , du mérite et de la vertn. Ses propriétés 
en édsbe n’ont pas été oubliées. Dans le Jau- 
rier-cerisé ( prunus lauro cerasus , L.}, le ci- 
toyen. illemet à rapporté les expériences moder- 
nes, faites sur les effets de la force de son eau 
distillée ; il a également passé en. revue les. qua- 
lités et vertus du laurier-rose ( nerium oleander. 
L. ) ; du laurier alexandrin ( ruscus hypoglossum, 
Z.) ; et du laurier-tin (vchurnum tinus, L:Ÿ(1} 


(1) Tout le munde sait qu'aucune de ces dernières plantes? 
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La séance a été terminée par le discours. d’ads 
mission du citoyen Bonfils : Chirurgien de seconde: 
classe à l’hôpital militaire de Nancy , élève. de Pé. 
cole-pratique de Paris ,. et correspondant de Îa: 
société, dans lequel , après avoir démontré l'utilité 
des sociétés de santé , il a rappelé les services im- 
portans que celle de Nancy a rendus depuis son 
étab isement. | 


Découverte d’une cornète. 


Le 16 frimaire au soir, le citoyen Bouvard , astro= 
nome de lobservatoire, a découvert une corète. 
dans la constellation d’Hercule ; le lendemain à six 
heures et demie du matin, le avoit 248 degrès et. 
demi d’ascension droite set 3r et demi de décli-, 
paison boréale, Elle avoit avancé de 43 minutes par. 
heure vers l’orient , et de 28 vers le midi. Elle est pe-, 
tite et difficile à voir. C’est la quatre-vingt-neuvième,, 
suivant le catalogue qui est dans l’astronomie du, 
citoyen Lalande. 


= — 


ISABELLE SOMNANEUERE. 


Isarerze SOMNAMmBULE , comédie en ‘un acte, 
donnée il y a quelque temps sur le théâtre du Vau- 
deville, n’a pas eu un grand succès. 


Cette comédie s'éloigne totalement du genre du 

} 
ne doit ètre confondue avec lé laurier , et qu’elles n’appar= 
tiennent pas même à la même classe dans le système sexuel, 
pi à la même famiile dans la méthode naturelle, À, L. M. 
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Vaudeville ,'et ressemble tout à fait aux f@rces et 
aux parades du théâtre du boulevard , qui ont 
toutes là même intrigue. Dans cette piéte le beau 
ZLéandre a été refusé par Zsabelle , que Cassandré 
son père lui avoit promise en mariage. On ignore là 
cause de ce refus ; mais bientôt Isabelle elle-même, 
qui est sorunambule , ‘se lève au milieu de là nuit, 
etécrit à Léandre une lettre dans laquelle elle lui 
apprend qu’elle ne sera jamais à lui, et qu’il ne 
saura jamais qu’elle le refuse, parce qu’elle est somi 
nambule. Eile remet cette lettre à Léandre lui-mêmé 
sans s’en douter, et lui, en amant délicat, ne s’efe 
rt pas pour une pareille bagatelle ; et l’épouse, 

. La citoyenne Sara Lescaut a joué supérieure: 
ment le rôle d’Isabelle et la scène re où elle est 
somnambule. 

Cette pièce manque de ces couplets piquañs qui 
font tout le mérite du Vaudeville, 


ARLEQUIN tout seul. 
- Arlequin: et Gulles ont. fait un, marché. par 
lequel Arlequin s'engage à lui payer cinquante 
écus si, pendant. vingt - quatre heures, il sort un 
seul instant de chez lui. Gilles au contraire doit 
lui payer les, cinquante écus s’il reste pendant 
les vingt-quatre heures sans sortir. Le but de Gilles 
est de disposer M.,Cassandre à lui donner sa: fille 
pendant l’absence d’Arlequin : le but de celui-ci est 
de gagner cinquante écus , somme sans, laquelle il ne 
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peut prétendre à la main de B/anche, fille de 
M. Casssndre et dont il est a:noureux. 

.Tebest le ER de la petite pièce d'AHequER 
tout seul, qui a-obtenu au théâtre du Vaudeville l8 
succes le id Coup'els Les petites rnses qu’emploie 
Arlequin pour avoir avec sa. maîtresse ‘une corres- 
pondance malgré la distance qui les sépare et l’inté> 
rêt qui l’engage à ne (pes sortir de chez Jui sont le 
seul fonds de cette pièce, que le:citoyen: Laporte 
fait beauconp valoir par son jeu piquant. Sa con- 
versation télégraphique à beaucoup amusé, ainsi que 
la manière dont i! tranemet au spectateur une con- 
versalion entre Gilles et Cassandre, qu’il entend par 
dessus, le. mur. Qn ne peut rien ajouter :sur cette 
pièce dont, les détailsamusent beaucoùp à voir, mais 
p'auroient pas le même avantsge à la lecture, 

. Elle est du citoyen Dupaty tout seul, 


Séance publique de l’école anti-césarienne. 


Le citoyen Jean - Francois Sacombe , de Car- 
cassone | médecin + accoucheur: de ? la‘ faculté -de 
Montpellier ; et'professeur de médecine et de chi: 
rurgie des accouchemèns au palais national ‘des 
Sciences et arts; membre.de la société libre des 
sciences, belies-letires 61 arts, séante audit palais} 
et se qualifiant. de lus de fondateur de l’école 
antr- césarienne, fait à Paris une guerre à mort 
à l'opération voi nre dans Part des accoucheniens 
sous le nom dé sésartenne, et'il atenu sa quai 
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trièmé séance publique de l’école anti - césarienne 
dans le temple des protestans (ci- devant l’église de 
Saint-Louis-du-Louvre}, le 30 brumaire dernier. Les 
trois séances antérieurésavoieut eu lieu, la première 
le 29 ventôre de Van 6, dans la alle da cercle: 
de: l’harmonie’; au Palais - Egalité ; la seconde et 
laitroisième dans la salle ci-devant des ducset pairs ;! 
au palais national des sciences et arts ; le 30 prai- 
rial dé l’on: 6 et lle 5 vendémiaire de Pan 7. Déjà» 
dans le programme dela première séance , le citoyen: 
Sacombe cite fastueusement son septième ouvrage 
contre l’opération césarien :e. Nous ignorons s’il en a: 
publié depuis, et-combien ; mais nous avons assisté: 
à sa quatrième séance , et bien: qu’étrangers à la 
matière traitée par lé citoyen Sacombe ; et ne pou= 
vant re dire: très“humblement : 


eat Don nostrum in 174 vos tantas componare lites, | 
nous pouvons rdniré aux lecteurs : du Magasin 
encyclopédique quelque SR dé cette orageuser 
dispute. : td u2260 
- Le citoyen’ Sacombe, après une collés très=r . 
succincte de la théorie de l'accouchement, ayant par 
ticulièrement pour objet de prouver'que celui-ciest. 
toujours possible pär la voie naturelle, et sans autre: 
moyen mécanique que la main, a tracé ra pidementile- 
tableau qu de l'opération césarienne, depuis 
son origine jusqu’à ce jour. 11 est faux , selon lui, que 
César, suivant l’assertion de Pline , ait été extrait 
du sein. de sa, mère morte ou vivante {1)3 et, de 


(1) Voici le passage de Pline, hist, nat: 2. 7,0. à: Auspivatius, 
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plein saut ; lé citoyen: Sacombe a passé ; du temps: 
de la naissance, de- César , au; eomiméncement du 
seizième siècle, où Gaspar Buuhin ,.de-Bâle, pra 
tiqua ou dit avoir pratiqué l’opération :césarienne: 
avec succès. De ce:premier :faït jusqu’à celur dui 
citoyen Bacqua ; de Nantes, Pan 6 de la: répub'iqué, 
française, le citoyen Sacombé ne voit qu’une série! 
de soixante - quatre prestiges ou: faux. miracles j; 
dont il. a entrepris de démomirer: l’imposture ; mais: 
ik faudroit , à notre avis, établir-un pyrrhonismé 
historique universel, :si les allégations du citoyen. 
Sacombe, pour infirmer:la crédibilité des faits em 
question, ou du moins de quelquestuns: de ces faits; 
étoient regardéés comme probantes. Certes , ni Gas- 
pard: Bauhin::ni le’citoyen Bacqua me sont des 
autorités aussi nulles, qu’il &est-efforcé de le faire 
croire. Bauhin jouissoit de son temps d’une très- 
grande réputation de savoir ; et dans l'auditoire du 
citoyen Sacombe:quelqu'un s’est:levé pour établir 
que le citoyen» Bacqua v’étoit hullement un homme 
obscur dans son état, qu’il y a fourni au contraire 
uné carrière. honorable. — Henri: VIIE fit àc- 
coucher, par Popération césarienne ; l’infortenée 
Jeanve de, Seimour ; maïs, de bonne-foir, cela 
prouve-t-il que cette opération soit la #{le du crème ?! 
—+ Dans le seizième siècle, Guillemeau, Marchanty 
re card , Brunet;et Charbonet ÿ chirurgiens distin=\ 


oi 


enscta parente ; , gigruntur (ane sicut pee DT 
canus prior nafus', primusques Cæsar um 3; à C@so matris 
aitéto ‘dictus. Comipate? le Nous Uingrie et eruditionis ro 
manæ thesaurus de,J.,M. Gesner ; x, Cæsar. 
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gués ; praliquèrent cette opération.sur cinq femmess 
en préseuce de l’immortel restaurateur de la chia 
rurgie française, , Ambroise Paré, et l’on assure 
q'’aucuue de ces femmes n’y survécut. Eclairés par 
l'expérience de ces praticiens, le collége de chirur:: 
gie et la facu'té de médecine de Paris condamnèrerif 
et proscrivirent ; dans ce même siècle , l’opéra= 
tien funeste, et ce jugement, dit le citoyen $æ+ 
combe , a été confirmé depuis par les Mauriceaw, 
les Philippe Peu , les Clément , les Dionis ,: les 
Lamotie, les Heister, les Amand, les Paut 
Portal , les Ould , les Smellie., lès Désaiult , ete: 
- «La faculté de médecine de Paris et: l’académie 
». de chirurgie (est-il dit dans le programme de la 
». deuxième séance} n’ont jamais voulu casser. au! 
», dix-neuvième siècle » (Il nous semble qu'ici le 
citoyen Sacombe se blouse avec ses siècles, et qu'ik 
a voulu dire, le d x-huitième) « lé jugement rendul 
» au seizième, malgré l’intriguë et:la eabale des 
». Lapeyronie, des Simon, des nSaurmain , des 
». Deleurye ; des Lauverjeatetcompagnie.» Maux 
riceau ; à Prn croire , à imprimé une ineffäçable 
tache. à sa mémoie ; par sa conduite avec: lan» 
glais Chamberlayne. Il étoit réservé: à la Franre, 
a dit le citoyen Sacombe, de rétablir, dans le 
dx- huitième siècle ;' cette pratigne meurtrière, et 
de déroger à ces lois.qui, dans’tons les temps, firent 
regarder la femme enceinte comme un objet sacrés 
Cette imputation ne nous a pas non plus paru juste 3) 
car, sans contredit, l’o;ération césarienne sé pra! 
tique encore aujourd’hui ailleurs qu’en France, et 
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vous la croyons même recue dans toute l'Europe: 

Mais enfin le citoyen Sacombe a proinis de démas- 

quer les jongleurs césartens ; ên dévoilänt les mo“ 

tifs secrets quitles’ ont portés, tantôt à pratiquer ” 

tautôt à feindre de pratiquer l'opération césarienne. 

On. sent comlien une pareille ‘annonce ‘doit appe-! 
ler de contradictions et d’animosités #'aussi n’a-t-il 
pas toujours été possible de comprimer leur essor! 
dans la séance dont! nous avons! été témoins; les 
interruptiousien ont êté plusieurs fois trés-bruyantés et 
très - scandaleusesi - Le: citoyen “acoñbe: représen à 
toit qu’ilrnaurôit jamais fini de: cètte) manière "‘et- 
conjuroit sestinterrupteurs de lüi laisser le paisible 

usagé de la: parole," qu’il leur ‘promettoit à: leur 
tour. El s’est lainei j non sans peñie ; maintenu dans 
sa possession: pendant trois héurés ; mais alors ib a° 
allégué l'épuisement de ses moyens physiques pour” 
lever la séance; il a duitié la’ chaire”et l’église, et” 
nous ävons :éntendudire là béautoup d’assistans ,° 
que s’en aller ‘n’étoit . pas répondre, et qu’on ne’ 
triomphe-pasen se rétirant avan träué le combat 'sbit" 
véritablement enpagé: — Un:atiiré”offcier de santé ;\ 
dont nous:ignorons le nom , a ‘pris larpañlé après 
Luiz maïs il: a dit que le citoyen aSédombe ayant 
parlé pendant : trois heures ; :Ë en demandoit aw 
‘moins une: pour’tle ‘réfuter. C’étoitibeaticoup poûr” 
vn-aüditoire fatigué';cd’ailleurs;ion grelottoit dé froid; 
on commencoit à avoir faim; püis de inéuvel ora-' 
teur rie cbrilloit pas: par Péléqiences°et il a débuté? 
par «des ‘trivialités. Alors #'isestrélèvé du bruit; 


je, OUT É titi 
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lantagoniste des, anti - césariens, w’a pu continuer : 
on s’en est allé de tous les côtés , et: 


LE 


| ew combat a fai faute de combattans.' 


L'Ene- dit Salomon, & liwré:le mbnde aux diss 
putes, 7 nousn’en ds pas àsa providence de cet 
arrangement, Du choc des opinions jaillit la vérité. 
Cependant cette séance nous a fourni une nouvelle 
preuve de l’inutilité de tout ee qui s'appelle débats pu- 
blics, thèses, colloques, controverses ; chacun y vient 
bien décidé à s’en retourner avec l’opinion qw’il ap- 
porte; ons’époumonne , on s’'anime en pure perte , et 
le scandale, bien plus que linstruction , est le résul- 
tat commun et réciproque. Le, citoyen Sacombe 
doit à la nature quelques avantages qui ne sont pas 
indiflérens pour cette espèce . de lutte : un physi- 
que agréable >, Un bel organe , une grande facilité de 
diction, une imperturbable présence d’esprit; il se 
possède toujours et ne se décontenance jamais, Quand 
ita dit qu il, distinguoit les partisans de l’opération 
césarienne en deux grandes classes , en érompeurs 
et en {rompés « — tranchons le mot (a-t-il ajouté), 
» en dupes,et en,fréppons ;, » nous avons Crü que 
l'église alloit s’écrouler sur ses foudemens. Au mi. 
lieu des huées, des sifilets, des brouhahas , il étoit 
là comme. le juste d’Horace : 
Impavidum ferient ruineæ. 

( j: iQ 4 

: Telle est la fatale impression de certains mots ! 
Ses adversaires s’étoient laissé dire, assez paisible- 
ment depuis une heure , qu’ils étoient des assas- 
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sûns ; mais ils n’ont pu digérer l’autré qualificas 
tion. — De tout ce qu’a dit et imprimé le citoyen 
Sacombe , ce qui nous, persuaderoit le plus, ce qui 
vous persuaderoit seul , ce sercit le succès bien avéré 
et soutenu de l’engagement qu’il prend d’accoucher 
avec la main toute femme qui lui sera présentée » 
pourvu que l’impossibilité physique de cet accou- 
chement aitété préalablement déclarée et signée par 
trois hommes de l’art connus, et que la femme lui 
soit livrée troïs mois avant le dernier térme de là 
grossesse. | | 
Nous terminerons cet article par un fait que le 
citoyen Sacombe s’est empressé d’apprendre à son 
auditoire, et qu’on ne manquera pas d’interprêler 
diversement ; c’est que ‘le citoyen Sacombe ayant 
envoyé à la société de médecine un paquet de qua- 
fante billets d'invitation à sa séance ; celle-ci, ou 
plutôt son comité d’adininistration , a refusé de l’ou- 
vrir et l’a renvoyé avec dédain. 


» P. H. M. 


{ 


Mort tragique et singulière du célèbre acteur 
Paimer. 


Le célèbre acteur Palmer, du théâtre de Co- 
ventgarden à Londres, âvoit joué depuis quelque 
temps à Liverpool. Abattu par la perte de son 
épouseet d’un fils chéri qu’il avoit éprouvée en peu 
de temps, il donna souvent des marques d’une dous 
leur protende qui résistoit à toutes les cousolations 
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de ses amis; cependant il joua peu de temps après 
- un de ses principaux rôles, le jeune: WVilding dans 
le Monteur, avec beaucoup de vivacité et de co- 
mique, 

Le 2 août de cetle année 1798 il avoit à jouer le 
“rôle-diffcile de l'Etranger dans la pièce de Kotze- 
bue, intitulée Menschenhass und Reue ( misan- 
thropie et repentir.) 

Dans les deux premiers actes Palmer ne montra 
aucune altération ; mais dans le troisième il parut 
extrêmement affligé lorsqu’il entra sur la scène, et 
lorsqu’il fallut répondre au major (dans la pièce 
anglaise le Baron !Stainfort) à la question qu’il 
lui fait sur la santé de ses enfans, la perte récente de 
son fils le saisit tellement, qu’il tomba par terre, 
poussa un grand soupir et expira sur le champ. 

Le public crut d’abord que ce n’étoit qu’un coup 
de théâtre pour exprimer la force de, ses sentimens ; 
mais lorsqu’on vit l’emport-r mort et tout roide, 
l’etonnement se changea en une frayeur générale, 
Tous les secours des médecins furent inutiles, On en- 
tendit les plaintes des femmes €t de ses camarades. 
Enfo le directeur, M, Aikin, parut sur le théâtre ; 
mais les larmes et les sanglots l’empêchèrent de pro- 
. férer un seul mot. Un autre acteur, M. Incledon, 
essaya de faire le récit de ce qui, s’étoit passé ; 
mais il ne fut aussi en état que de proférer quelques 
mois. Les dernières paroles que Palmer prononca 
furent : These :s another and a better world ! (IL 
y à encore un autre et meilleur monde!) Elles 


seront gravées sur sop monument sépulcral à. Wal- 


‘538 Nouvelles littéraires. 
ton, où il a été enterré avec beaucoup de solennité, 
Il est mort à l’âge de cinquante-<ept ans. 
-Cornme ses finances n’étoient pas dans le meilleur 
état, ses créanciers avoient assuré sa vie dans l’'as- 
‘surance de Blackfriar pour la somme de 2000 
v. sterling qu’ils sont maintenant obligés de payer. 
-Il laisse une famille nombreuse et dépourvue de 
secours, et tout le monde le regrette coinme un des 
rpremiers artistes. Il avoit commencé par les rôles de 
valet. 
On se rappelle à cette occasion de plusieurs évé- 
-memens semblables, de Molière ; qui ressentit les 


premières atteintes de sa maladie mortelle sur le 


théâtre dans le rôle du Malade imaginaire ; de 
Montfleuré , qui mourut à la suite de la représenta- 
tion violente du rôle d’Oreste dans l’Andromaque 
de Racine ; de Bond, qui joua le rôle de Lusignan 
-dans Zara ( Zaïre } avec tant de vivacité, que lorsque 
. Zara aüressa la parole au vieiflard assis dans le fau- 
teuil , il étoit mort et sans le moindre mouvement, 

: Lorsqu'on joua à Liverpool au profit des quatre 
“enfans de Palmer, Hoëman prononça un prologue 
:eomposé parle célèbre historien :Roscoë, qui pro- 
-duisit une sensation générale ; il conténoit des pas- 
sages très-pathétiques: il y avoit aussi fait entrer les 
: dernières paroles de Palmer que nous avons citéés” 

On applaudit sur-tout aux vers suivans qui termi- 
noient ce prologue : | 


e< Not all that breathes in Mornings genial dew 
» Revives the parent plant where once it grew ; 


» Xe 
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et may those dews , with timely nurturé » aid 
The infant flowr ets drooping in the shade F 

»* Whilst memory of tried worth and manners mild 
Æ fathers virtues shall protect his child. » 


ÿ 


ÿ 


Lady Derby, qui jouoit autrefois sur le même 
théâtre avec Palmer, donna à elle seule > Pour cette 
représentation , 50 liv. sterling, ne 

La représentation qui a été donnée au profit de la 
famille de Palmer, au théâtre de l'opéra à Londres 
rapporté 700 liv. sterling. 

Le frère de Palmer voulut prononcer aux specta- 
teurs un discours fait par Co/man > Mais-les larmes 

et les sanglots étoufièrent sa voix ; le public en füt 
plus vivement touché que des paroles les plüs élo- 
quentess, et ce tendre frère fut couvert d’applab- 
dissemens. 

Peu de temps après la mort de Palmer, la princis 
pile actrice du théâtre de Liverpool , miss Goddard, 
lorsqu’elle joua le spectre du château dans la bièce 
de ce nom de Lewis (the Ca stle-Spectre) fut atteinte 
par les flammes qui sortoient de la trappe où elle 


4 


“disparoiïssoit |, et qui devoient indiquer la fuite 


du spectre, On eut beaucoup de peine à la sauver ; 


‘et malgré la promptitude des secours ; on ne put em= 


pêcher qu’elle ne se brûlât considérablement. 


Ouvrages français défendus à Vienne en 


Juvllet 1798. 


L'ART de voir dans les Beaux-Arts, traduit de 
Tome 17. L 1 
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l'italien de Milizia , suivi des institutions propres à 
les faire. fleurir en France, et d’un état des objets 
d’art dont les Musées ont été enri‘his par la guerre 
de la liberté; par le général Pomereuil. Paris, an 6, 
in-8°. 

Biographies des suicides, par Spiess, traduites de 
Pallemand par J. H. Pott , tomes I et IL. Lausanne, 
1798, in-8°. 


Contes et nouvelles imités des anciens, par l’au- 


teur de la nouvelle traduction de Tibulle. Tours, 
an 4,in-8°, 
La Décade philosophique, littéraire et politique, 
puméros 21 et 22, au 6, 
Explication des songes et visions nocturnes, 
Troyes, 1791 , in-12. 2 
Mémoire historique et politique sur les vrais inté- 
sêts de la France et de l’ordre de Malte, précédé 
d’une lettre ; par L. Villebrune. Paris, an 5, in-8°. 
Mémoires sur la révolution ao ee par le mar> 
quis de Bouillé, 2 tomes. Londres, 1797, in-8e. 
Mémoires turcs, avec l’histoire galaute de leur 
séjour en France, par un auteur turc, tomes I et IL. 
Paris, 1796, in-12. 
Le Moine, comédie, par Cammaille Aubin. 
Paris, an 6, in-8°. | 


L'Oncle Valet, Opéra. 


Les auteurs du Prisonnier, les citoyens Duval 
et Dellamaria , viennent de donner au théâtre 
Favart uni ouvrage qui est digne de ses auteurs , et 


ee 


PSE 
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qu’on a justement applaudi ; il est intitulé Oncle 


valet , et voici quelle en est l’intrigue. Dolban , ma- 
rin fort riche, revient des îles, et avant de se faire 
connoître à ses deux neveux, Dumont et Florvel , 
il veut éprouver leur earactère : celui qu’il trou- 
vera le plus digne de son estime aura la main d’Elise 
sa pupille, Ii se fait: passer pour Picard , valet-de- 
chambre de Dolban, qu’il dits’être arrêté pour quel- 
que temps à l’Orient, Sous.ce déguisement il découvre 
bientôt que Dumont, qui passe pour un philosophe, 
n’est qu’un hypocrite, et que Fiorvel au contraire 
est un jeune étourdi criblé de dettes, mais assez bon 
nête pour rejeter les mauvais conseils du faux 
Picard. 

Dumont, pour mettre le comble à sa perfidie, 
cherche quelqu’un qui, se donnant pour l’oncle de 
Florvel, lui enjoigne de retourner à Paris ou de se 
rendre à l’armée. Picard se charge du personnage de 
Poncle ; mais Elise , qui a tout entendu, avertit Flor- 
vel de ce projet ; ensorte que quand l’oncle se pré- 
sente sous son vrai nom, les amans s’obstinent à ne 
reconnoître en lui que Picard. Cependant il pare 
vient à se faire connoître ; et Dumont, qui arrive, 
est tout étonné de voir Picard accorder à Florvel la 
main d’Elise. 

Cette pièce a été jouée avec le plus grand en- 
semble : le citoyen Chenard dans le rôle de l’Oncle 
valet , et la citoyenne Saënt-Aubin dans le rôle 
d’Elise, ont été justement applaudis. 


Liz 
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Théâtre de la Marcgrave d'Anspach Pièce 
jouée par elle; 


La ci-devant Lady Craven (r), aujourd’hui épouse 
du Marcgrave d’Anspach, a donné au commence- 
ment du mois de juin 1798 (milieu de prairial) deux 
représentations des Ÿ’oleurs , de Schiller , sur son 
beau théâtre particulier de Brandenbourghouse. 
C’est la traduction anglaise de cette pièce, corrigée 
par cette princesse elle-même , qui a servi de base. Il 
y avoit autant de spectateurs que la maison pou- 
voit en contenir. Tout le monde a été ravi de la 
beauté de la pièce et de la supériorité des acteurs, 
La Marcgrave a joué le rôle d’Amalie avec une ex- 
pression admirable (wctk taste, pathos and classi- 
cal propriety ). Elle a prononcé pour la clôture un 
épilogue plein d’esprit et de finesse,de sa propre com- 
position. Son frère, K. Craven, a joué le rôle de 
Charles Moor avec beaucoup de succès. À la se- 
conde représentation donnée aux instances réitérées 
de beaucoup de personnes distinguées, on a aussi 
joué la comédie All in good humour, tout en 
bonne humeur. ù 


Parmi les décorations précieuses faites pour cette 


représentation, on a remarqué sur-tout un soleil cou- 
chant vu sur les bords du Danube, et une scène de 
clair-de-lune dans les bois de la Bohème, qu’on étoit 


(1) Lady Craven est auteur d'un Voyage en Crimée, 
traduit en français , et qui se vend chez Maradan, libraire, 
rue du Cimetière Saint-André-des-Artis. 
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parvenu à imiter supérieurement bien par les irans- 
parens et d’autres moyens d’optique. 

On s’étoit proposé de donner encore sur le même 
théâtre, pendant l’été passé, La Conjuraton de 
Fresco , de Schiller. 

On s’est aussi occupé d'agrandir considérablement 
le théâtre, et de l’arranger de manière qu’en êtant le 
fond on puisse ménager dés points de vue éloignés. 


Cours de langues orientales. : 


Les cours de Pécole spéciale des langues orien- 
tales vivantes, et d’une utilité reconnue pour la 
politique et le commerce , ont recommencé le 21 
frimaire an 7, à la bibliothèque nationale. 


COURS DE PERSAN. 


Le citoyen Langlès, membre de l’Institut, et 
professeur de persan , donnera ses lecons , les duodi, 
les quartidi, sextidi et nonodi, de six à huit heures 
du soir. 

COURS D’ARAB E. 


Üne grave indisposition du professeur retarde 
ouverture de ce cours, qui sera annoncé. 


COURS DE TURC. 


Le ciloyen Ambroise , en l’absence du citoyen 
Venture ; professera le ture les primidi, hidi,- 
quariidi et septidi, de quatre heures et demie à 
six et demie du soir. | 

L13 
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COURS D’ARMENIEN. 


Les mêmes jours, de six et demie à huit et demie, 
N. Cerbied, Arménien de nation, donnera des le- 
çons de sa langue naturelle. 


Nota. C'est probablement par inadvertance que 
lon a annoncé un cours de persan au collége 
de France. Gette langue n’y est plus enseignée de- 
puis que j’ai transporté mon cours à l’école spéciale 
des langues orientales vivantes près la bibliothèque 


nationale. 
LANGLÉSs. 


Sur l’édition stéréotype de Virgile. 


Quelques personnes qui s'intéressent sincèrement 
aux progrès des lettres et des arts, m’ayant fait part 
d’une annonce dans votre journal, tom. IV de l’édi- 
tion stéréotype de Virgile, format in-18, où l’on 
avoit remarqué quelques fautes, je me suis em- 
pressé de me le procurer pour en profiter en. les 
corrigeant aussitôt dans la nouvelle réimpression 
qui s’en fait en ce moment. J’ai vu en effet qu’on 
m’y indiquoit deux fautes qu’on dit essentielles et 
graves, l’une est page 36 , livre IT des Géorgiques. 


Teque sibi generum Thetis:ematomnibus undis. 


Le citoyen qui a fait Particle prétend. qu’il falloit 
Thetys avec deux points sur l’y 3; mais, outre que 
la manière dont jai écrit le mot est autorisée par de : 
bonnes éditions , aucune ne l'écrit en eff:t comme 
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le citoyen voudroit qu’il le fût: car il n’existe même 
pas dans l’imprimerie , ni dans la fonderie | d’y sur- 
monté de deux points; et cela n’étoit pas nécese 
saire pour montrer que Virgile avoit fait longue ; 
dans ce vers, la dernière syllabe de ce mot. Le 
poëte offre fréquemment l’exemple de semblables 
licences. 

Le critique dit : Cela n’est indifférent ni pour 
La chose, ni pour Le mètre. Léthys étoit l'épouse 
de Neptune et la mère des nymphes : son nom 
est composé de deux syllabes longues , et forme 
ainse un spondée. Virgile cependant wen forme 
pas toujours .un spondée ; car c’est bien encore 
l’épouse de Nepiune dont il s’agit dans cet autre 
vers de Virgile , ecl. 4, v. 32. 


Quæ tentare T'hetin ratibus...….. ; 


et alors Virgile fait la première syllabe brève. 

La seconde faute qu’on a cru remarquer est page 
47, livre IV de l’édition stéréotype : on dit qu’il: 
faut évidemment densat au lieu de denset , et que 
Brunck n’a point cette faute. J’avois marqué dans 
l'avertissement, que je priois de ne point prendre 
pour fautes des leçons adoptées par les meilleures! 
éditions, qui diffèrent de celles suivies dans la plu- 
part des éditions de classe. Celle-ci est du nombre ; 
mais il falloit que l’envie d’être utile en trouvant 
une faute ; ou l'habitude de voir densat, {üt bien 
grande pour qu’on s’imaginât le voir encore dans 
Brunck, tandis que son édition in-4°. et celle in« 
8°. portent toutes deux manifestement d'enset. D'ail- 

Li4 
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leurs presque tous les éditeurs ont adopté cette leçons 
et il suffisoit d’ouvrir le premier dictionnaire pour 
s'assurer que l’on disoit également densere, den- 
seo , ou densare , denso. 

-J’aurois désiré que l’on m’eût fait connoître de 
véritables fautes , le mérite inappréciable de nos édi- 
tions stéréotypes , auxquelles tous les gens de lettres 
s'intéressent, étant de pouvoir toujours les corriger 
d’une manière fixe et invariable , avec la certitude 
de n'en point commettre de nouvelles. 

Je suis loin de penser que chaque première édi- 
tion d’un ouvrage de la collection stéréotype soït 
dès l’abord exempte de fautes, sur - tout lorsque 
nous nous »roposons d’en donner un si grand nom« 
bre de volumes dans la même année ; mais je puis 
assurer qu’elles seront du moins toutes des plus 
correctes, dès l’abord, et qu’elles le deviendront 
davantage de mois en mois, d’année en année, 
jusqu’à ce qu’elles aient enfin atieint le dernier de- 
gré ‘dont seules elles sont susceptibles. 

-Je vous prie, citoyen, de vouloir bien insérer 
cette lettre dans votre.journal. Je n’abuserai point 
de ceite coudescendance de votre part, me con- 
tentaut uniquement dans la suite, de profiter des 
critiques qui me seront faites, toutes les fois qu’el- 
les se ‘trouveront fondées. 

: Salut et fraternité. | 
P. Dinor , Painé. 


L! 
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Drsrrisurrons des Prix du Conservatoire de 
Musique. 


La distribution des prix accordés aux élèves du 

Conservatoire de musique a eu lieu Le 14 frimaire , 
dans la salle du théâtre de la République et des 
Arts. Ces prix sont le résultat du travail et du 
cours d’étude de l’an 6. Les élèves sont jugés par 
un jury nommé par le ministre de l’intérieur, Ce- 
lui de l’an 6 étoit composé des citoyens Berton ; 
Blasius (Pierre) , Braun > Chérubini, Duvernoy 
(Frédéric), Gossec, Hugot, Ladurner, Lays, 
Lefèvre (Xavier), Levasseur, Martini, Ozi, Richer, 
Sailantin, 
. Les prix sont, ou des partitions , ou des instru- 
mens, suivant le genre d’étude de l’élève. Ils sont 
délivrés par le ministre de l’intérieur , en présence 
de l’Institut national , des savans étrangers , du dé- 
partement de la Seine , du bureau central, des 
présidens des douze administrations municipales , 
et des commissaires du pouvoir exécutif, des états- 
majors de la dix-septième division militaire et de 
la place de Paris ; enfin » du commissaire chargé de 
Vorganisation du Conservatoire de musique. 


Les prix ont été obtenus ; Savoir : 


: ÂCCOMPAGNEMENT. — Premier prix : Jean-Fran- 
çois Braun, du département de la Seine. — Second 
prix : Thérèse Willeneuve , du département de la 
Seine. À 

CHANT, — (il n’y a pas eu de premier prix ). — 
Second prix : Georgette Boëly , du département de 
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Seine et Oise ; Thérèse Desmare , du département 
de la Seine ; Clotilde Romaën , mêine d‘parte- 
meut ; Aimée-Jeanne Phclippon , même Rues 
ta 


Haursotis. — Premier prix : Henri-Noël Gilles ñ 
du département de la Seine. — Second prix , . .. 


Con. — Premier prix : Joseph Lambert , du 
département de la Moselle. — Second prix : Pierre 
François Colin , du département de Seine et 


Oise. 


Basson. — Premier prix : Jean Fit du dé- 
partement de l’Ain. — Second prix . . + « .«.…e 


Frure. — Premier prix : Antoine GraniiéB F 
du département de la Seine.— Second prix : Alexan- 
dre Moudru , du département de la Haute-Vienne ; 
Joseph Guliou , du département de la Seine ; Jean- 
Baptiste Lépine , même département. | 7” 


CLARINETTE. — Premier prix : Isaac Franco ’, 
du départemeut de la Gironde, — Second prix : 
Pierre Petit , du département de la Seine. 


Vioros. — Premier prix : Jean erdiguier , 
du département de la Seine. — Second prix : Luc 
Guéné , né à Cadix ; Marcel Duret , du dépar- 
tement de Seine et Oise. 


VIOLONCELLE. — Premier prix : Emmanuël Gué. 
rin ; du département de Seine et Oise. — Second 
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PrANO. — Premier prix : Louis Pradère , du dé- 
parlement de la Seine. — Second prix : Jean Mé- 
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raud , du département du Puy-de-Dôme ; Jean- 
François Braun , du département de la Seine. 


ÆACCESSIT (5). — Césarine Davin , du dépar- 
tement de la Seine ; Marie Bereytier , du dépar- 
tement de Rhône et Loire; Philibert Samson ; 
Victor Simon ; Amélie Saint: Hubert ; Marie Cor=. 
bin ; René Bénard , tous du département de la 
Seine. 

L'assemblée étoit nombreuse et brillante. L’ou- 
verture s’est faite par lé fameux et superbe mor- 
ceau : Allons enfans de la patrie , etc. que 
l’on a vivement applaudi. Après l'exécution à grand 
orchestre , de l’ouverture de /’Hôtellerie portu- 
gaise, on a entendu successivement des Solo 
en diflérens genres, exécutés par les jeunes élèves 
destinés à être couronnés. Tous ont mérité et ob- 
tenu beaucoup d’applaudissemens. Ce spectacle 
avoit véritablement un genre d’intérêt que les au- 
tres ne peuvent inspirer. On voyoit avec un plai- 
‘sir mêlé d’aitendrissement, l’extrême jeunesse et la 
naissance des talens se produire pour la première 
fois: Tous, nourris dans'‘les meilleurs principes , exé- 
cutoient des morceaux difficiles : on pouvait remar- 
quer dans l’exécution les effets de la timidité, de 
la foiblesse de l’âge et de linexpérience ; mais 
aussi tous, par cela même, attachoïent d’autant 
plus l’attention ; et s’ils ne donnoient pas entière- 
ment ce que les maitres eussent pu donner , il est 
certain qu’ils en dédommageoient amplement par 


(1) Les accessit sont spécialement affectés à la partie dé 
solfege, et consistent en ouvrages élémentaires. 
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plus de graces. Le spectateur d’ailleurs supposoit 
que chacun de ces jeunes élèves avoit, pour té- 
moin de sa gloire , sa famille réunie ; ils jouissoient 
en conséquence eusemble du talent de l’élève, de 
ses sensations neuves, au bruit des applaudisse- 
mens et de la joie de sa famille. 

Le ministre de l’intérieur a prononcé un disçours 
analogue à la circonstance ; il a été tel qu’on lat 
tendoit de l’auteur estimé d’un grand nombre de 
productions littéraires , et v vement et universelle. 
ment app'audi. 

Le hasard a procuré aux spectateurs un autre 
genre de plaisir auquel il ne devoit pas s’attendre. 
Les jeunes élèves ayant aperçu derrière eux , 
un vieillard qui modestement, se tenoit debout et 
caché, l’ont forcé d’entrer dans leur enceinte : on 
a reconnu le célèbre Piccinc , auteur des opéra de 
Roland, Atis, Didon ; eic. Ce savant compo- 
siteur a été couvert d’applaudissemense | 


Le Nouveau Magasin des Modernes ; au. 
à V'audeville. 


Ox a donné au théâtre du Vaudeville, le 18 fri= 
maire , avec le plus grand succès, une pièce épi- 
sodique intitulée Le Nouveau Magasin des 
Modernes. | 

Mercure, chassé du ciel, est l’entrepreneur de 
ce nouveau Magasin, et la déesse de la mode lui 
armèue des pratiques. Viennent alternativement un 
auteur de pantowimes , qui se donne pour un mue: 


EL 


: 
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du sérail d’Apollon ; un parvenn , dont l’igno- 
rance est telle qu’en voyant les noms d'auteurs cé- 
lèbres , tels que /’oiture , Perse, Descartes , etc. 


‘il trouve ridicule qu’on mêle ensemble des choses 


aussi disparates, que des cartes , des étoffes et 
des éguirages. Un entrepreneur de fêtes et un 
directeur de jeux se succèdent, et viennent prier 
Mercure d’honorer de sa présence leur maison, 
afin d’y amener la foule, 

Enfin Mercure évoque, du fond des enfers, Pom- 
bre de Pannard, qui, soixante ans auparavant , avoit 
fait un Magasin des Modernes , et cette scène, 
qui est une des plus saïllantes, termine la pièce. En 
général elle est très-bien écrite, les couplets en sont 
fins et soignés, et les idées neuves et piquantes. 
Cependant nous avons cru y remarquer, pour le fond, 
quelque ressemblance avec un Vaudeville donné 
avec succès, il y a peu de temps, sur l’un des 
théâtres du boulevard, 

Cet ouvrage est intitulé Le Marchand de Rr- 
dicules. La scène de l’auieur semble faite absolu- 
ment sur le même plan : il y a de même un pe+ 
tit-maitre parvenu ; et au lieu d’un entrepreneur , 
c’est un faiseur de ballons qui a aussi un jardin, 
dans lequel on enti# en payant pour le voir vo- 
Ler ; mais les détails n’ont rien de commun. 

D'ailleurs, Le Nouveau iagasin des Moder- 
nes ne peut qu’ajouter à la réputation des citoyens 
Deschamps et Déprés ses auteurs. 


-Ba2 Nouvelles littéraires. 
Mort de Bacne , neveu de Faswnri 


Bacne , neveu de Franklin , est mort de la ma- 
ladie épidémique qui afflige les Etats-Unis de l’'A- 
mérique septentrionale ; il étoit rédacteur d’un jour- 
nal intitulé l’Aurora ; il avoit hérité d’une partie 
importante des mauuscrits de Franklin. 


Institut de Gênes. 


L’Insrrrur national de la république ligurienne 
a été installé le 14 brumaire an 7, par le direc= 
toire de cette république : il est éornposé de soixante- 
douze membres , dont trentre-six résidens , et trente= 
six associés et habitant la république. Ils forment 
deux classes qui se subdivisent chacune en trois 
sections. | 

La première classe est celle des sciences mathé- 
matiques et physiques , dont les trois sections 
sont : 

ro. Agriculture, commerce et manufacture ; 

2°. Science nautique, mathématique, physique 
et histoire naturelle ; 

3°. Chymie, botanique, anatomie, médecine et 
chirurgie. | 

La seconde classe embrasse la philosophie, la 
littérature et les beaux arts; elle a les sections 
suivantes : 

1°. Art de raisonner , et analyse des opérations 
de l’entendement , grammaire , éloquence et poésie ; 

2°. Sciences politiques, histoire et antiquités ; 

30. Art du dessin. 
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A la séance d'ouverture, aprés la proclamation 
des membres de Plnstitut, le ministre de l’intérieur 
Prononça un discours sur l’importance de leurs fonc- 


ions , et sur les avantages qu’ils doivent procurer 
à leur pays. 


Rentrée du collége de France. 


La rentrée publique du collége de France a eu 
lieu le 29 brumaire dernier. Plusieurs professeurs 
Y ont fait des lectures intéressantes. Le citoyen 
Cousin a lu un Mimoire sur la bienfaisance ; le 
Citoyen Cournand , un morceau de son poëme des 


âges. Le ministre de l’intérieur a assisté à cette 
séance, 


Belle expérience de Cavendish sur lattraction. 


Cavendish vient de faire une belle expérience 
pour rendre sensible l'attraction des corps : il a fait 
construire une grande cage de verre ,» dans laquelle 
sc trouve une balance de torsion, telle que celle 
du C. Coulomb pour mesurer lélectricité.. Le bras de 
la balance a huit pieds de longueur ; il porte à cha- 
cune de ses extrémités un petit globe métallique de 
fer ou de cuivre. | 

On approche de ces globes deux boules de plomb 
d’un pied de diamètre , et posées de manière qu’elles 
agissent dans le même sens ; alors les mouvemens 
de la balance sont très-forts. 

Ces mouvemens n’ont pu être ni leffet de la 
chaleur , ni celui de Pélectricité, ni celui d’aucun 


4 
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courant; ils n’ont pu être produits que par l’attracz 
tion mutuelle. 

Les résultats de cette expérience ont été si exacts, 
qu’on a pu en faire une application rigoureuse par 
le calcul, à la densité de la terre : on a trouvé 
que cette densité, comparée à l’eau , éloit comme 
5 $est à 7, par conséquent plus grande que celle 
qu’on suppose ordinairement ; savoir comme 4 
est à I. 


Les Noms Supposés , Opéra. 


L’OrPÉRA donné au théâtre Faydeau sous le ti- 
tre des Noms Supposés, n’a pas été accueilli fa- 
vorablement. T1 offre une intrigue fort embrouillée, 
des déguisemens et des quiproquos usés et peu 
comiques : la musique seule J’à un peu soutenu. 
. L'auteur ÿ à fait quelques changemens, et la se- 
conde représentation a été un peu plus RD 4 
ment écoutée. 


Le Voyage Interrompu , Comédie. 


La: nouvelle comédie du citoyen Picard a ob- 
tenu , au théâtre de l’Odéon, un succès complet ; 
elle est intitulée Le Voyage Interrompu : elle 
offre un comique naturel, beaucoup de FA) et 
point de trivial ; voici quel ot le sujet. 

Deux jeunes artistes gagnent un terne à la lote- 
rie, dont ils destinent le produit à faire un long 
voyage pour leur instruction ; mais à peine sont ils 


à Montargis, que l’un d’eux devient éperduement 
amoureux 
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‘amoureux de la file d’une madame Dercourt , 
provinciale romanesque. 

Cette madame Dercourt a promis sa fille à un 
- élégant de Moulins, qu’elle 5e connoit pas : le plus 
-gai des deux amis conçoit et exécute le projet d’é- 
conduire le rival, et de faire consentir la mère 
à l’union de sa fille.avec Dorlis. Pour réussir, il 
commence par envoyer l’élégant de Moulins à trois 
quarts de lieue, en lui donnant une fausse adresse 
de la maison de madame De:rcourt; ensuite if s’in< 
troduit chez elle sous le faux nom de Lamortil- 
Lière , passe pour le prétendu , feint de reconnoître 
Dorlis pour un ami qui lui a sauvé la vie, en ar- 
rache l’aveu de son amour , et maniant adroitement 
la romanesque sensibilité de madame Dercourt, 
cède généreusement à son ami la main de son amante, 
Tout est prêt à se conclure mais le notaire qui 
devoit dresser le contrat ne sauroit venir : on ap- 
pelle un petit notaire qui se trouve plus voisin ; 
mais c’est un bavard éternel qui, au lieu de ser- 
vir les amans, les contrarie et les importune par 

son babil. | 
Enfin , tout le monde arrive chez le premier no- 
À taire qui ne peut sortir, parce que sa femine est 
en couche ; mais par malheur le véritable Zamor- 
| écllière , trompé par une fausse adresse, s’y est 
rendu croyant aller chez sa belle-mère. Il entend 
parler d’une fenime en couche, mariée secrétement ; 
soupconne que c’est sa prétendue et qu’on a voulu 
le tromper. Le faux Laimortillière embrouille de 
son mieux les explications 5 ce qui en résulte , c’est 
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que le véritable Lamortillière est congédié, et que 
Dorlis épouse mademciselle Dercourt. 

Cette espèce d’imbroglio est dans le genre des 
comédies de Dancour : il y a un peu d’invraisem- 
blance, mais des caractères plaisans et des situa- 
tions comiques. L'ouvrage a fait plaisir. 


ÆGYPTE. 
Caire, palais de l’Institut, 26 therm. an 6. 


‘Je me conforme aux mœurs des Turcs. Nous 
portons tous des moustaches, parce que le menton 
nu est le signe de l’esclave, et que, malgré que nous 
soyons les maîtres, la force des préjugés persuade 
aux Turcs que les Français à menton sans mous= 
tache sont esclaves des autres. 

J'arrive de l’Institut du Caire. Deux palais de 
Beys et deux autres maisons de riches particuliers, 
toutes contiguës, logeront tous les savans et artistes. 
Ces maisons nous fournissent peut-être plus de com- 
modités et au moins autant de magnificence qu’on 
en trouve au Louvre. Un jardin immense, dont la 
superficie équivaut à peu près à trente-cinq arpens 
dé France, bien planté, avec nombre de terrasses 
élevées, où jamais l’eau du Nil, dans les inondations, 
ne parvient , est destiné à la culture et à la botanique. 

La salle d’assemblée est déjà décorée des plus 
riches meubles français trouvés chez les Mame- 
louks : dans le nombre on distingue l’une des plus 
grandes et des plus belles pendules de Berthout, un 
vase du Japon d’un très-grand volume. 

Je suis occupé à rassembler tous les animaux cu- 
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rieux qu’on m'indique exister dans les maisons des 
-Mamelouks. 

Notre volière est déjà toute faite : bientôt nous 
serons, sous ces rapports, mieux Ctablis que dans le 
jardin des plantes : nous aurons dumoins un défini- 
tif; mais ce qui fait sur-lout l’ambition des membres 
de l’Institut, c’est de vous envoyer le prémier vo+ 
lime de nos Mémoires avant que celui de l’fnstitut 
de France ait paru. Nous travaillons pour y réussir 
avec constance, Vous trouverez de moi deux Mé- 
moires dont j’espère que vous serez satisfait, 

Je voudrois ,mon bon ami, vous donner quelques 
détails sur tout ce que j’ai déjà observé en ce pays; 
mais il s’est passé trop d’événemens et je vois trop de 
choses d’un très grand intérêt pour le philosophe ob- 
servateur, qu’en vérité je ne sais que vous dire et par 
où commencer. Je vous parlerai seulement d’un 
déjeüner et d’un dîner que j’ai faits. Ils peignent les 
mœurs des Ægyptiens. 

Le général Menou commandoit provisoirement la 
province de Rosette: il a voulu la parcourir; et 
éomme il n’y a nulle part d’auberges, et que d’ail- 
leurs on le prévint que l’usage, pour le commandant, 
étoit d'accepter le diner d’un chef ou commandant 
de canton , le général Menou se conforma à cet 
usage. Nous l’avons accompagné au nombre de 
quinze , et nous avions une escorte de vingt soldats: 
On nous servit sur le carreau , recouvert pourtant de 
paillasses et de tapis, quatre-vingt-seize plats se tou- 
chant tous, et disposés en ellipse. On nous traitoit 
grandement ; cependant nous n’ayions pas un repas 
; M m 2 
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à plusieurs services, mais, ce qui y équivaut, à plus 
sieurs Ctages. Les pièces d’un grand volime étoient 
dans des plats proportionnés, Tous ces plats occu- 
poient la région la plus inférieure ; ces plats étoient 
d’étain et de forme circulaire, comme en France, 
Trois plats rapprochés laissoient au centre un vide; 
ce v de étoit effacé par un plat plus petit qui le re- 
couvroit entièrement, Ce sont ceux qui renferment 
les friandises , et qui sont faits par les propres femmes 
des Æyyptieus. On se jette d’abord dessus pour s’en 
débarrasser et arriver au rang inférieur. Les plats de 
friandise étoient septou huit espèces de fromages, de 
la mellasse cuite avec de l’amidon, des fricassées de : 
riz et de mouton cuits avec des raisins, des pru- 
reaux, des figues de sycomore , des greuades, etc. 

Les plats de résistance étoient des poules au riz 
ou arranaées d’autres façons, etc. T’ellipse formant 
l’ensemble du service étoit bordée d’an demi-pied 
cube de pains de douze espèces et de formes diffé- 
rentes ; il se trouvoit des galettes plates, des galettes 
épaisses, des crêpes, du pain elliptique, circulaire, 
des flûtes grandes et petiles, elc. | 

Le cheik nous à invités à nous accroupir autour, 
et bientôt nous avons vu les Turcs de la compagnie 
mettre leurs mains dävs tous les plats, prendre avec 
la paume Îes liquides, avec les doigts les solides, et 
porter à la bouche. Nous avons été forcés d’en faire 
autant, n’ayant ni fourchette ni cuillier. 

Le diner que nous avons pris dans un village vaisin 
ne différoit de notre déjeûner, que par l’absence 
du laïtâge et par un moindre nombre de pains d’ese 
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pèces différentes. Les plats nouveaux étoient >1°. un 
Mouton entier au milieu ;. 2°, différentes autres vian- 
des autour, ou rôties ou fricassées d’une manière 
assez bizarre, Le domestique le plus important tra- 
verse Île service, au moyen d’un chemin qu'il se 
pratique en enlevant des plats. Lorsqu'il s’agit de 
découper le mouton, ii le dépèce avec ses mains 
et son Couleau, ou casse, ou déchire , sans trop y 
prendre garde, et en distribue à chacnn. 

Le cheik qui nous donnoit à déjeûner avoit un 
fils de 34 ans, riche fermier, le plus considérable 
du village .après son père. Nous avons voulu dé- 
Jeûner avec cet homme et son fils. Nous avons 
d’abord invité l’enfant à se metire à table ; il a 
rougi comme si on lui pioposoit un crime. Son père 
nous a dit que son enfant ne se résoudroit jamais 
à s’asseoir devant son grand-père assis, et sur-tout 
à manger devant lui ; que le profond respect qu’il 
avoit pour son grand-père Jui en faisoit. une loi, 
On a iuvité à son tour le fils de s'asseoir ; il a fait 
pour son Compte les mêmes observations, avec un 
recueillement religieux qui nous a surpris. Le gé- 
néral Menou a supplié le grand - père d’ordonuer 
à ses eufans et petits-enfans de preudre part au 
festin; et après avoir hésité il l’a accordé, en ajou- 
tant que c’étoit contre l’usage, mais que cela faisoit 
plaisir à son cœur de paternel. Les enfans ont obéi ‘ 
mais ils ont eu un air de recueillement et de timidité 
pendant le peu de temps qu’ils ont mangé. Ils se 
sont hâtés de le faire, et se sont promptemenut re- 
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tirés, suivant l’usage du pays, qui prescrit à ceux qui 
n’ont plus d’appétit de s’en aller. 

Après que le général Menou et sa compagnie eurent 
pris le repas, les vingt soldats vinrent à leur tour 
se nourrir de ce que nous avions laissé ; la première 
compagnie et la deuxième , composées de gaillards 
de bon appétit, vinrent manger les deux tiers, 
äu plus, de ce qui étoit servi; alors tous les pau- 
vres du village furent introduits; ils se nourrirent 
de ce qui restoit; ils vuidèrent entièrement les plats, 
qu’ils se disputoient et s’arrachoient d’une manière 
très-plaisante. 

Nos cheiks n’ont été si libéraux, que parce que la 
loi du pays les autorise , lorsque le commandant en 
chef fait sa tournée et prend repas, de se rembourser 
de tous ses frais par un impôt qu’ils prélèvent sur- 
le-champ; et comme c’est le village qui traite, le 
village prend part à la fête et se nourrit de ce qui 
reste de là table du seigneur. De là il arrive que 
ceux qui payent ne participent pourtant point à la 
fête : lès pauvres en tont paysine payent point d’im- 
pôt, et les gens un peu aisés dédaignent, par or- 
gueil, d’aller manger des restes. | 

Je vous dorinerois bien, mon bon ami, d’autres 
détails de cette espèce, si je savois qu'ils dussent 
vous parvenir. Mais je suis au contraire assuré d’a- 
vance que vous ue recevrez pas ma leltre : de là 
la négligence de mon style et le peu d’encourage- 
ment que jai à vous entretenir. 

: Au total, les Ægyptiens des campagnes sont ex- 
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cessivément misérables, mais à un point que l’ima* 
givatiôn ne peut concevoir. Croiriez-vous que le plus 
grand nombre des villages sont presque entièrement 
composés de huttes de-terre qui n’ont pas trois pieds 
d’élévation ; que l’ouverture par où ces malheureuses 
créatures pénètrent dans leur tanière, est un trou 
circulaire d’un pied et demi de diamètre, et que 
ce trou reste toujours ouvert. Qu’il n’y a de super- 
ficie que de quoi coucher le mari , la femme et quatre 
enfans, tous rapprochés , et que pour sè glisser dans 
leur réduit ils se mettent à plat ventre. Une éléva- 
tion en terre, sur quoi ils euisent le pain, rem- 
plit le tiers du logis; deux pierres pour broyer Île 
blé , une cafetière pour faire du café et un sac 
qui renferme du tabac; tels sont tous les meubles 
des pauvres paysans. Jamais ils ne mangent de 
viande; mais tous prennent du café le matin. Les 
Turcs ne peuvent se passer de café et de tabac. 
Hors cela, iis ne paroissent connoître äucun be- 
soin. Ils prennent le café sans sucre et avec le marc; 
plus celui-ci est abondant ; et plus aussi ils trouvent de 
goût au café. 

Je vous le répète : faites-moi parvenir tous les 
bulletins de la société philomatique , publiés depuis 
mon départ. Envoyez-moi, et à diverses reprises , 
six fois cétte collection, afin de me mettre dans 
le cas d’en recevoir au moins une. Nous sommes 
plusieurs ici qui recevons le Magasin encyclopédi- 
que. Ii faudroit envoyer un exemplaire un jour pour 
Dolomieu x une autrefois un exemplaire pour moi, 
afin d’écarter la privation par le pillage des Anglais. 
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Si vous pouviez faire organiser un service, de 
manière à nous faire parvenir les journaux scien- 
tifiques par la voie des bâtimens neutres, vous ren- 
driez service à notre Institut. 


Mille tendres amitiés. G..... 


mm 


Institut du Caire. 


Les savans qui accompagnent Buonaparte dans 
son expédition ont formé au Caire un Institut na- 
tional, composé de quatre classes, dont chacune 
est de douze membres. Les jours où il tient ses 
assembléesfsont le premier et le 6 de chaque dé- 


cade. 
Voici les noms des membres de chaque classe. 


PREMIÈRE CLASSE DE MATHÉMATIQUE. 


. Andréossy, Buonaparte, Costaz, Fourier , Girard, 
Lepère, Leroi, Malus, Monge : Nouette, Ques- 
not, Say. 

SECONDE CLASSE DE LA PIYSIQUE. 
Beauchamp, Bertholet, Champi, Conté, Delisle, 
Descostils, Desgenettes, Dolomieu, Dubois, Geoffroy, 
Savigny; une place est vacante: 


TROISIÈME CLASSE D’ÉCONOMIE POLITIQUE. 


Caffarelli - Dufalsa, Gioutier, Poussicloue, Sul- 
kowsky, Sucy, Tallien ; six places sont vacantes. 


QUATRIÈME CLASSE DE LITTÉRATURE ET DES ARTS. 


Denon ; Dutertre , Nory, Parceval , Redouté, 
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Riegel, Venture, Raphaël ( prêtre grec); Les 
quatre autres places sont racantes. 

Le 6 fructidor an 6, à sept heures du matin, 
PInstitut d’Æeypte a tenu sa première séance, pré- 
sidée par Buonaparte. On à procédé de suite à la 
formation du bureau. On anommé le citoyen Monze 
président ; Buonaparte, vice-président , et Fourter, 
sécretaire-perpétuel : ce dernier , qui se trouvoit alors 
à Rosette, a été remplacé provisoirement par le ci- 
toyen Costaz. 

Dans cette première séance, Buonaparte fit les 
propositions suivantes : 1°. Comment peut-on amé- 
liorer la construction des fours pour cuire le 
pain de l'armée ? Tes commissaires nommés pour 
examiner cette question, sont les citoyens Bertho- 
let , Caffarelli, Say et Monge. 

20, Quelle est la production qui pourroit rem- 
placer Le houblon pour faire La bière? Commis- 
saires , les citoyens Bertholet, Malus , Costaz , Glou- 
tier et Desgenettes. 

3°, Comment pourroit-on clarifier et .rafrat- 
chir l’eau du Nil? Commissaires, les citoyens 
Monge , Bertholet, Costaz et Venture. 

4°. Faut-il des moulins à eau ou à vent? Com- 
missaires, les citoyens Caffarelli, Malus, Say et 
Costaz. À 

5°. Quelles sont Les ressources pour se pro- 
curer de læ poudre ? Commissaires, les citoyens 
Andréossy , Malus et Venture. 

_ 6°. Quetest l’état dela législation de lÆgypte, 
et comment peut-on, l'améliorer ? Commissaires, 
Jes citoyens Sucy , Suikowsky , Tallien et Costaz, 
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7. Un projet de règlement. Commissaires ; 


les citoyens Monge, Caffarelli, Tallien, Geoffroy, 
Costaz. 


Seconde séance, Le 11 fructidor an 6, à sept 
heures du matin. 


Le citoyen Andréossy fait un rapport sur la cin- 
quième question proposée par Buonaparte , dans la 
séance précédente. Il observe d’abo:d que lÆzsypte 
p’a point de soufre, et qu’on le tiroit autrefois de 
Venise. La commission pénse qu’on pourroit le 
tirer de Sicile. Le charbon qu’on emploie est celui 
du lupin qu’on brûlé dans des fosses, et qu’on 

 tamise ensuite. Le salpêtre est indigène, et on as- 
sure même qu’il s’en trouve par veines autour du 
Gaire : on le fabrique comme en Europe. Il y est 
en vrai nitrate de potasse et non de chaux , comme 
en France : la cuisson se fait avec des tiges de blé 
de turquie, et on le purifie avec du blanc d'œuf. 
On fabrique la poudre à bras, et les ouvriers qui 
y travaillent sont nus. Chaque mortier contient 
quinze livres, et on la pile pendant sept heures: 
les pilons sont de dix-neuf à vingt-cinq livres ; les 
ouvriers gagnent vingt à vingt-Cingq paros: on y 
met peu d’eau, et pour grainer la poudre on la 
tâmise. Cetté poudre est très-bonne , et moins chère 
qu’en France : pour la rendre encore meilleure, 
il faudra la réduire au dosage de France. On en 
fabriquait 2000 cantars, dont on faisoit passer beau- 
coup à Livourne. Les beys avoient peu de poudre, 
Mourat-Bey n’en avoit pàs plus de 1500 cantars. 
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Îl sera aisé d'augmenter cette fabrication, et on 
pourra même en verser b'aucoup en Europe. 
Dans la nême séance , le citoyen Morge a lu un 
mémoire sur le mirage. 
A cette époque, l’Institut n’avoit pas encore 
de renseignemens sur ce qui s’est fait en Haute- 


Ægypte. 


Troisième séance , le 16 fructidor. 


Le citoyen Bertholet lit un mémoire sur la for- 
mation de l’ammoniaque. | 

Le citoyen Sulkowsky a lu une description de la 
route du Caire à Saléhié. Jusqu’à présent on n’a 
connu de l’Ægypte que les bords du Nil, mais nos con- 
noissances géographiques doivent s'étendre, La route 
que l’armée a suivie en la poursuite d’Ibrahim- 
Bey étoit tout à fait inconnue. En sortant du Caire 
par la porte de Nasr, on entre d’abord dans le 
désert : on ÿ a trouvé plusieurs maisons désertes, 
Le village d’Elmalarié , qui se trouve sur cette route, 
est l’ancienne Héliopolis. Dans un autre village 
appelé Elmare , il y avoit des milliers de palmiérs. 
Sur la droite de cette route , il n’y a que des dé- 
serts de sable ; mais sur la gauche, il y a beau- 
coup dé terres cultivées. Les endroits par où l’ar- 
mée a passé, sont Lacoubey, Elhanca, Elmenié , 
Belbeys, Souva , Coraim , Salehié et beaucoup d'au 
tres qu’elle a seulement traversés rapidement. 

Le citoyen Say a parlé sur Îes moyens d'obtenir 
une meilleure mouture ; il a montré qu’il falloit 
des moulins à eau. 
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Le citoyen Balholet a lu un mémoire dans lequel 
il examine la poudre du Caire : il n'ya que-Ë- de 
salpètre ; le reste est du soufre , du charbon, des 
Parties lerreuses et du muriate de soude ; de sorte 
que le seul moyen , pour en tirer parti, est de la 
lessiver et d’en recommencer la fabrication. L 
Le citoyen Monge a lu un mémoire sur les mo- 
numens antiques du Gaire. Le Sasar , sur la rue 
qui conduit de l’Institut au château , offre un vase 
de Granit, avec des hiéroglyphes en dehors et au 
dedans ; c’étoit un tonbeau, et il ressemble à celui 
de la mosquée d'Alexandrie. Le citoyen  Monse 
propose qu’on le transporte à lfnstitut pour l’en- 
voyer au musée de France. Au château, après 
qu’on a passé le palais de Joseph , il y a un seuil 
de porte avec des hiéroglyphes bien conservées. 
Quatrième séance , le 21 fructidor. . 


Le citoyen Sulkowsky communique des :remar- 
ques sur un buste d’Isis, qu'il a vu près du Nil 
au village de Térasi, et sur deux pierres chargées 
d’hiéroglyphes. 

Le citoyen Say lit un mémoire sur Pemploi du 
bois, du roseau et du carthame pour le chauffage 
des fours, 

La commission qui est chargée des recherches 
sur la mouture, annonce qu’elle va construire un 
moulin à vent, 

» Le cioyen Geoffroy lit un mémoire cut lautru- 
che : :l ncnire que cet animal n’a que les rudi- 
meus des iustrumens du vol, qu’il n’a aucun mus- 


LA e 


Nouvelles littéraires. 557 


cle suffisant pour s'élever, que ses vésicules aérien- 

nes sont moins nombreuses et moins volumineuses 
1 | 

que dans les autres oiseaux. 


Cinquième séance , Le 26 fructidor. 


La commission des combustibles fait son rapport, 
dans lequel elle montre que les tises de carthame, 
les roseaux et la paille de maïs chauferont les fours 
à meilleur marché que le bois en France : elle 
anronce qu’il y a des moyens d’en diminuer en- 
core la cousommation. 

Buoraparte remet la connoissance des temps pour 
Pan 7. Il invite l’Inetitut de s’occuper de la rédac- 
tion d’un almanac. La commission chargée de ce 
travail est composée des citoyens Beauchamp, 
Nouette et Raphaël. Il a été en même temps ar- 
rété qu’on y réuniroit les trois almanacs suivans ÿ 
celui des Cophies, celui des Musulmans et celui 
des Français. | | 
Le citoyen Fourier a lu un mémoire sur la ré- 
solution générale des équations algébriques. 

L: citoyen Parceval , la traduction d’un fragment 
du Tasse, 

Le citoyen Desgenettes, une circulaire sur quel- 
ques maladies dont on est sur - tout menacé en 
Æzsypte, et sur les micyens de les prévenir et de 
les guérir. Ces maladies sont, les diarrhées , les 
dissenteries et l’ophthalmie-endémique. 


Sixième séance ; Le x°r. jour complémentaire. 


Le citoyen Beauchamp présente à lIostitut un 


1 
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apauaire qu’on pourra imprimer sur-le-champ. Ii 
communique encore plusieurs observations astro- 
nomiques. 

Le citoyen Bertholet lit une lettre du citoyen 
Laplace, qui annonce une correction au mètre. Le 
même rend encore compte des procédés en usage 
pour la fabrication de Pindigo, et il indique des 
améliorations considérables, 

Le citoyen Fourier communique un projet de 
machine à vent, pour arroser les terres. 


Septième séance , le 6 vendémiaire an 7. 


Le citoyen Poussielgue présente à l’Institut, un 
ouvrage anonyme , intitulé : Précis d’une nouveile 
méthode de démontrer analytiguement les théo- 
rêmes de géométrie. — Cet ouvrage est du citoyen 
Cerancez fils. | 


Le citoyen Norry lit un mémoire sur la colonne 


de Pompée ; il en indique entr’autres les dimensions. 

Le citoyen Dolomieu pense que celte colonne a 
été érigée après Constantin, mais que le fust est 
d’un temps antérienr (1). 

Le citoyen Savigny lit un mémoire sur une nou- 
velle espèce de nymphæa. 

Le citoyen Dutertre parle sur l’établissement d’une 
école de dessin. Au nombre des membres de la com- 
mission qui est chargée de cet objet, se trouvent les 
citoyens Redouté et Norry. 

Le citoyen Costaz lit un mémoire sur les cou- 


(x) Voyez la lettre du citoyen Dolomieu, suprà , page 
250. 


Le 1eme 7e 
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leurs de la mer, et le citoyen Parceval , encore la 
traduction d’un fragment du Tasse, 


Huitième séance , le vendémiaire an 7. 


Cinquante momies d’oiseaux envoyées à l'Ins- 
titut, sont remises à une commission composée des 
citoyens Buonaparte, Geoffroy, Dolomieu et quel- 
ques autres, pour en faire l’examen. 

. Porte, francais, habitant du Caire, s'étant oc- 
cupé de l’indigo, en présente des échantillons à 
lPInstitut. 

Le citoyen Larrey communique un mémoire sur 
les ophthalmies, 

Le citoyen Beauchamp lit un mémoire sur son 
voyage de Constantinople àTrébisonde. 11 indique la 
longitude d’Ispahan; il remarque que la longitude 
de Trébisonde est de 37 degrés 18 minutes 5 secondes 
de Paris , et non de 43 degrés comme le disoir Bonne 3. 
ce qui retranche plus de quatre-vingts lieues de la 
mer Noire. | 

. Le citoyen Delisle a lu un mémoire sur le palmier 
qui porte le fruit appelé domm. C’est le cussiophora 
de Théophraste. 

Le citoyen Dolomieu lit un mémoire dans lequel 
il montre la nécessité d'étudier la géographie an- 
cieune et la géologie. II fixe l’ancienne Alexandrie 
entre deux collines de pierre calcaire aréneuse. Il 
explique ensuite les changemens successifs qui y 
sont arrivés. Le citoyen Dolomieu pense que la mer 
a dû s'élever d’un pied depuis le temps des PFto- 
lémées, 
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Le citoyen Norry fait un rapport sur l’école de 
dessin. 

Le citoyen Parceval lit la traduction d’ur frag- 
meit du Tasse. 

Depuis le commencement de cette année, il pa- 
roît aussi au Caire un journal littéraire sous le titre 
de Décade ægyptienne, icon PRTONTE et 
d'économie politique. 

Le prospectus qui en a été publié est signé Tallien, 

et est composé de trente-huit pages. 

Ce journal paroîtra tous les dix jours, et ‘chaque 
numéro sera composé de deux feuilles et demie ou 
de trois feuilles in-8v. Le prix de chaque numéro 

sera de r franc argent de France, ou hs 10 francs 
pour douze numéros. 

On souscrit chez le citoyen Marc-Aurel, inpri- 
meur de l’armée , quartier des Français, au Caire. 

Le premier numéro a paru le ro vendémiaire 


an 7. Nous le ferons connoître dans un des nu- 


méros suivans de ce journal. 


mm rt, 


Duels. 


“Deux professeurs d’une grande université d’AL- 


lemagne se sont battus en duel à la suite d’une dis- 
pute sur, la manière d'observer une comète. Le cé- 
Ibre Jarnowick s’est de même batiu en duel à 
Londres; mais, quoiqu'il ait été blessé aux deux 
bras, l’on ne craint pas qu'il soit empêché d’en- 
chanter encore les admirateurs de son divin archet. 
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MATHÉMATIQUE s. 


Morxws d'apprendre à compter surement et avee 
facilité , ouvrage posthume dé Conponcrr » 
1 VOL. in-12 de 132 pog. Prix, 1 fr. 50 centimes. 
Paris, Moutardier, rue Giît-le-Cœur, an 7. 


. Ce qui distingue ces élémens » dit l'éditeur, c’est. 
qu’ils sont à la fois des élémens d’arithmétique et des 
élémens de logique. L'auteur a suivi le système dé 
cimal. | | | 

GÉOMÉTRIE. 


RrcencHr meccaniche ‘e diottriche sopra la 
‘Causa della refraxione della luce, ove si di-* 
 mostre, etc. p'AmsroGro Kusinrent. V enixsio, 
1798; c’est-à-dire, RkcuEncnes mécaniques 
et diop'riques sur La réfraction de la lumière, 

par AmBrOGIO FusiNrenr > où l’on démontre 
que l'attraction introduite par Newton ne 
peut rendre raison de ce phénomène, mais qu'il 
faut en chercher l'explication dans la résis- 
tance des milieux réfringens. Venise, 1798, in-8e, 


M. Fusinieri se fonde sur ce’que les démonsträ- 
tions données par Newton , sur la loi de la ré- 
fraction de la lumière ( princip. lib. I, prop. XCIV° 
et suiv.), supposent que la force attractive du corps 
réfringent n’exerce sur le corps lumineux, pendant 
un instant infinimeut petit, qu’une action infiuiment- 

Tome 1F, Na 
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petite, tandis qu’en considérant une loi d'attraction 
en raison inverse d’uné puissance, d’une distance qui 
soit assez élevée pour que l’effet ne soit sensiblé que 
très-près ducorps attirant, il én résulte, aux points 


de contact, une force infinie , qui produit uue ac+ 


tion finie dans un temps infiniment petit 

‘En ne tenant compte que de cette dernière, qu’il 
regarde comme devant produire à elle seulé la pres- 
que totalité de la réfraction, M. Fusinieri trouve 


que si Je rayon lumineux passe d’un milieu plus 


rare dans un plus dense, le rapport du sinus de’ 
l’angle d’incidence à celui de l’anglè de réfraction 
augmente lorsque lPangle d’incidence diminue, et’ 
que le même rapport’ diminue ‘avec l’angle d’in- 
cidence quand le rayon lumineux passe d’un milieu. 
plus dense dans un plus rare ; conséquences qui ne 
s accordent point avec la loi de Snellius, que toutes 
les expériences « ont confirmée jusqu’à ce jour. L’au- 
teur applique la même théorie à la réfraction des 
léntilles de verre plongées dans l’air ou dans l’eau; 
et après avoir combattu , par des objections pure- 
ment physiques. , l’explication newtonienne de la 
réfraction, il se livre à l’examen du passage de la 
lumière par les milieux résistans, dans lequel il 
rétiouve la loi de Suellius. Son ouvrage est terminé 
par un discours sur la mesure de la, force , et des 
considérations sur lessence du corps el l’idée de, 
la force. L dil | | 
d | ::B@TANIQUE.. 
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Fiorz pu MONT Arias, par le citoyen Das, 


: f £ : 
T2" a 


/ 


Livres divers, 563 
: RONTAFNES , etc: cinquième livraison ÿ indé 
«59° 180 , PL. 40 


e be: premier volûme de ce bel ét intéressant ou- 
vrage est terminé, Le citoyen Ventenat en a donng 
un excellent extrait (1). Cette tinquième livraison 
commence le second volume, avec la didyrämie 
£gymnospermie , au genre, Teucrium ; et finit à la 
tétradynamie siliqueuse , au genre Sisymbrium : 
elle contient cinquante planclies' gravées avec le 
même-soin que les précédentes. Les espèces nou 
velles-qu'on y- distingue sont :TEucrRIUM resupi= 
natum.;, ramosisséemunv,, ,'pseudoscordoniæ , 
bracteatum.et cory mbiferuwmi; SATURErA filifore 
mis et-nérvosa ; THriBRA ‘culiata: ; IN£&PÉT A 
multibracteata., reticulatà ; Paromis biloba ; 
OriGAxum glandulosum.; Tärmus numidicus , 
laureolaius ; ÉvPnRASÉAipurpurea ; \LINART A 
blattoides , fruticosa , latifolia , laxéflora F 
flexuosa, heterophyllà ; AN1RRHINuUM peddtum, 
früticosum; ScrorsurARt4 hispida ; Oro BANCHE 
media ; Leprnium latofolium ; Bunr4s pros- 


trata ; CRAMBE set Ts at ét ConprLocanros 
muricalus. | 


Le 


Minéraroeïs. 


Méiosé analytique des fossiles, fondée De 
leurs caractères extérietrs, ‘par H. SrRurE’: 
un vol. tt de 174. pages: brie de Ve. t ui 


O 4 | 
-@ Suprk, page 145.  “usalé 


: 
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— 
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«merie des Sciences et. des Arts, rue Thérèse s 
an 6. , 


Cette méthode analytique est fondée sur les 
principes de Werner : elle est très-utile pour çeux 
ui veulent connoître les minéraux d’après les Cac 
ractères extérieurs. 


LE : CHIRURGTE: 


Tnarré des maladies des voies urinaires, par 
D, Je Desaurr , chirurgien en chef du grand 
-hospice d'humanité de Paris ; ouvrage ex- 
.érait du journal, augmenté et publié par. 
… Xar. Bicu4r. À Paris, chez la citoyenne veuve 
: Desault , cloître Notre-Dame , n°. 18; H. Nicolle, 
. mie du Bouloy, n°. 56; Méquignon l’ainé , rue 

des: Cordeliers 3 Devilliers, rue des Mathurins ÿ 
. Deroy ; rue Haute-feuille. 


‘Les maladies des voies urinaires: occupoient le . 
premier rang dans le journal de chirurgie de Desault ; 

c’étoit même le seul point de pathologie qui y fût 

complet. Xav. Bichat, digne élève de. ce praticien 

célèbre, a rassemblé ces observations et ces TÉ= 

flexions sous un cadre méthodique, et a présenté en 
détail ce qui n’étoit qu’en précis daus le journal. 

Cette seconde édition est augmentée. d’un grand 

nombre de faits qui offrent plusieurs vues nouvelles 

sur les causes nombreuses de la rétention d’urine. 

Cet ouvrage formera , réuni à celui que Xav. Bichat 

a déjà publié, le tableau exact de toutes les décou- 

vertes de Desault. | 
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Mémoras sur les extrairs SE OREGON des dés 
+ pôts qui s’y forment, avec démonstratiors de 
da fausse application de l’origène, à.ces dés 
pôts, suivi de quelques observations, sur. la 
… manière de préparer les végétaux .en général 
_ etle sirop de quina , /u à la séance publique 
de la Société de Santé de Lyon, par Le citoyen 
Descamps le jeune , un volume in:8°, Prix , 
75 centimes, et go centimes franc de port. À 
Paris, chez Fachs, libraire, rue. des Malhurjns, 
maison Cluny, no, 334. 


08 ilaqrnst 


AGRICULTURE, 


Méréonoroers des Cultivateurs > suivie d’un 
avis aux habitans des campagnes sur leur 
. santé et quelques uns de leurs préjugés, par 
de citoyen D. .C. ;-in-12, an:7. Prix, 1 franc, 
. et Lfranc 25. centimes fans de port, À Paris, 

chez Fuchs, libraire » rue-des Asie 2 


Ce petit ouvrage est particulièrement destiné & a 
cultivateurs des campagnes. L'auteur l’a. fait à leur, 
portée et a cru qu’il leur seroit utile. Après. avoir 
exposé les liaisons de la météorologie avec l’agri- 
culture; il leur donne: quelques notions sur les ins- 
trumens météorologiques ; il leur indique la manière 
de s’en servir et de,connoître les défauts de .ceux 
qu’ils achètent ; il leur démontre les causes qui font 


mouvoir ces iusirumens » et passe ensuite aux Pié- 
Na3 
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qe jee Von peut en, tirer silyne néglige pas les 


signes tirés du soleil, de la lune , de la mer, des êtres 


.r 


A 


Vivans et dès chüèes Marie te VA ANS 
3° ANJa' suite de “Es? notions" Miéiéorolégiques qui 
sont le früit de diagt añnééy d observations, : Vantèur 
donne aux habitans dès "Ca pages nn ‘Ave sûr Jeur 
santé, Sur la manière de se’ condüfre’ ans les pre- 


HSE Jours de‘ Ters” mhladles sur lenrs erreurs” de 


ra ‘ * " # Le 
\ SÀ a Ho ts nor sn À A , 3390 n\ sh 


or etc. \« 
"Nous peñgons ‘que ce petit Wibragte | peut t ‘être 


& aVänageux ‘aûx Habitans dé la campägn ne ; qù il 
CA ee: 0 F 
ne sauroit-y être trop répandu, et que l’auteur a 


ÉPRATTE 1) ioeibat 


rempli son ne 62) d’être pre 
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YPOGRAPHIE. 

n'ait: . 
Erreurs des caractères de la Yonderie 7 
: M G. LEpRAULT À Strasbourg ,. an Fe 
re & Er \ 1 1233 À 

«°C épreuvés ; ainsi -que iles -ouvrages re ‘des 
prersét du citoyen Levraulr à Strasbotre: ; font Voir 
qui tâchésd’atteibäre Icerqué la Manébnet PAHe- 
magne fournissent de mieux dans ce genre, et de 
porter 14° typd£raphié dans la! ville qui éloit son “ber- 
céäab, au même point dé perfection duquel ellé à éié 


poriée dans plosieuirs autfes endroité, ? Pete 
5 4 V5 Si LE 010511 pl bar Dei { (1) es 380Q 49 

mu CO NOM UP Lot Tri QUironuils ; 
2 USLTUITR 


Éssrspolité, Les économig Les ‘et phéloso} hi ues 
2 q se np PARTIE 
par BENTAMIN Comte de Rum ford ; traduits 


l'de l'anglais par in D: C. deux vol. in= 
M + ps “énrichis dé ‘blanches. A'Genève, chez G: 


£, 1 Yi 
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L J. Manget, imprimeur-libraire ;"et à Paris, chéz 
Fucbs, libraire, rue des Mathurins, n°. 334. 


Les auteurs de la bibliothèque britannique ont fait 
“cohnoîtré à diverses reprises, par des extraits fort 
‘étendus, les essais que le comte de Rumford a pu- 
“bliés successivement en anglais, et qu’on a derniè- 
‘rement réünis à Londres en deux volumes Un ;avec 
DEUX 


: 


tre 


cier : les. productions de .cet homme rare , COnvien- 
_nent qu’on n’a jamais réuni dans un plus haut desré 
‘la volonté constante de faire le bien ,.et le talcut 
et l’activité nécessaires pour réaliser les conceptions 
.Philaniropigues, les grandes pensées et Pesprit de 
.détail,; l’art de faire des expériences physiques, et 
‘d'heureux. et utiles essais, en morale ; en-un mot, 
‘la connoissance des hommes et celle des choses, 
avec les) moyens de, Lemplarse, au, plus grand, pans 
sage. de l'humanité. 2? 
On. désiroit généralement, que Je, M dt ses 
œuvres, fût, traduit et, à portée d’être répandu, sur 
le continent, Un Français établi ,à Munich, vient 
.d’entreprendre cette traduction sous les yeux de l’au- 
teur , et elle s’imprime aciuellement à Genève , chez 
Br: J. Manget j imprimeur:libraire.. 
L'ouvrage sera, comporé. de deux. vol, in-Be. de 
500 pages chacun environ,,, caractère, philosophie 
_interligué, beau, papier, et des plan: hes .en cuivre 
remplaceront les figures gravées sur bois dans . Pé- 
dition originale : ils paroîtront dañs le commence 
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ANNUAIRE du département du Bas-Rhun , pour 
l'an de la. République française ,.par le 
citoyen Borrrn.Prix,. 1 franc,$o,centimes bro- 
ché. Strasbourg , chez Levrault ,: in-16, de 195 
pages. 

Le citoyen (Oberlin avoit autrefois publié un al- 
manac de l’Alsace ; depuis quelque” temps il men 
paroïssoit plus ; c’estce «jui a engagé le citoyen Bottin, 
‘secrétaire dé Padministration centrale" au Bas-Rhin ‘ 
‘dé publier cet Annuaire. 

L'utilité de ce petit ouvrage se verra par Pindi- 
‘cation des principaux articles qui y ‘Sont contenus ? 
‘il séroit à souhaiter que, dans ‘chaque département , 
on publiât un almanac pareil. 

* Après que lautéur ‘a dit un mot sur le calen-. 
drier en général et les ères qui ont été'et'sont encore 
‘en usage chez lés différentes nations, il donne dans 
son Annuaire républicain un précis statistique sur le 
‘département du Bés-Rhin, les membres des différentes 
‘administrations | des notices sur les différens établis- 

‘semere de Strasbourg et du département , tels que 

l’école centrale, de médécine , etc. les hospices , etc. 

“etc. fur l’économie rurale, fé commerce - 188 usi- 

“nés, manufactures , safe etc. 

A la fin sont les tables des matières nécessaires ; 
“objet trop négligé dans la plupart des ouvrages. 
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+ de la lañgue allemande. un volume in 8°. de- 
72 pages. Paris, chez Fuchs, rue des Mathurins,, 

. Véndémiaire an 7, (septembre 1798). 


IL paroît que le citoyen B:.… n’est pas de l’avis 
de ceux qui veulent que les personnes qui désirent ap- 
prendre les langues de nosvoisins, aillent dans les pays, 

À où onles parle; ilmontreau contraire beaucoup de-zèle 
pour encourager ses compatriotes à l’étude des langues 
étrangères , et pour leur faciliter sur-tout l’étude de læ 
langue allemande, C’est pour cet effet qu’il a pu« 

h blié, ily.a peu de tems, un nouveau. cours de 

| Por atlemande., ou choix des meslleurs poèmes 
de: Zachariæ ,. Kleist. et Haller. La même 

- raison a encore engagé le citoyen B... à publier 

: l'ouvrage que nous annoncons ; où il a réuni 

‘Je texte latin, une traduction en vers français et une 

. autre en vers allemands ; il a joint des distiques de 

* Caton à.cette dernière en traduction interlinéaire, 


{| Comme il paroît.que le citoyen B..... se propose 
É de continuer ce genre de travail , auquel nous 
souhaitons le succès qu’il mérite, nous. croyons 
… devoir l'ergager à être très-sévère sur le choix des 
ouvrages sur lesquels il voudra travailler. La litté- 
‘rature allemande est aujourd’hui assez riche, pour 
ui laisser le choix des livres deu een 
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